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Introduction
Qu’est-ce que la géographie ? Bien embarrassante, cette question ! Aujourd’hui,
surtout ! Il fut un temps où la définition du mot ne posait aucun problème :
faire de la géographie, c’était apprendre et retenir le nom des fleuves, de leurs
affluents, le nom des montagnes, de leurs points culminants, la liste des grandes
villes, des grands ports, ce que les terres produisaient dans les riches plaines, le
temps qu’il fait au nord, au bord de l’océan, sur les flancs du mont Blanc… Bref,
c’était acquérir la possibilité de se situer, se définir précisément dans l’espace,
par rapport à d’autres régions, d’autres pays.
Discipline de l’observation et de la mémoire, cette géographie des récitations
redoutées a été contestée par tous ceux qui l’avaient subie – ou presque. Certains
d’entre eux, devenus spécialistes en la matière, ont décidé de se venger. La
monumentale géographie a été détruite. Disparues, toutes les salles de torture
où il fallait ingurgiter, de force, les débits des cours d’eau en crue, les préfectures
et les sous-préfectures, les plaines débordantes de blés, les sommets indigestes,
comme des gâteaux de Savoie chargés de chantilly… Fini la douleur infligée par
l’instituteur !
À nous la belle vie ! Demandez le programme !
Le voici : à la place du monument géographique, les réformateurs décidèrent de
construire… un carrefour. Lieu idéal pour toutes les rencontres possibles, source
d’enrichissement, espace de liberté, ouverture vers de nouvelles connaissances !
Alors, de tous les horizons affluèrent la sociologie, l’économie, la démographie, la climatologie, les statistiques, la géomorphologie, la pédologie (l’étude
des sols), l’histoire… Certaines de ces disciplines étaient en terrain connu, mais
d’autres l’étaient moins et tentèrent de s’imposer. Ainsi se multiplièrent les données chiffrées, les schémas, les courbes, les histogrammes, les études thématiques… La géographie devint une géographie de carrefour ! Multidisciplinaire ?
Transdisciplinaire ? Interdisciplinaire ? Bien malin qui pouvait le dire… Et bien
malin qui peut en décider aujourd’hui : la géographie a perdu son image d’antan,
sans définir vraiment son nouveau profil.
Certains disent qu’elle est morte, d’autres la définissent par défaut, par ce qu’elle
n’est pas, ce qu’elle n’est plus, ce qu’il eût fallu qu’elle fût… Le monument
géographie était utile. Excessif ? Peut-être… Le carrefour qui l’a remplacé était le
bienvenu, mais a-t-on jamais vu bâtir au croisement des routes ?… Il a pourtant
tout lieu d’être, car la géographie est le cœur de tous les départs.
Cependant, on a oublié d’y placer l’essentiel pour en justifier l’existence : une
présence ! Votre présence, celle d’un être qui n’est pas fait de chiffres ou de
nombres, de schémas ou de statistiques, d’études thématiques, mais un être qui
s’émeut d’apprendre, de découvrir, un être qui sourit, un être plein d’appétit pour
les saveurs des terroirs, une imagination toujours avide, une curiosité insatiable !
Au carrefour des savoirs, vous êtes l’invité de la géographie française pour les
Nuls, une géographie du cœur, des saveurs et du terroir. Une géographie qui est
aussi votre histoire…
À propos de ce livre
La terre écrite. En grec, cela donne : géographie – de gê, « la terre », et graphein,
« écrire ». L’objectif de ce livre est de vous proposer une écriture de la terre,
de votre terre, celle sur laquelle vous vivez en ce moment, à moins que vous y
soyez de passage (de toute façon…), ou que vous projetiez de vous y installer : la
terre de France ! Vous allez voir ses montagnes, ses fleuves ; vous allez sentir le
souffle de ses climats ; vous allez partir à la rencontre de ses régions, traverser
ses départements, faire halte dans une ville, un hameau peut-être, où on va
vous parler de celui qui en partit un jour pour connaître la gloire ! Ou bien, on va
vous donner quelque recette, vous faire goûter, avec modération, les meilleurs
crus de l’année, à moins qu’on vous chante quelque chanson… Bref, vous l’avez
compris, cette géographie vous conduit dans le cœur battant du pays, battant et
conquérant grâce à son agriculture, son artisanat, son industrie. Grâce à tous ceux
qui lui donnent la vie, de quelque façon que ce soit. Grâce à tous, grâce à vous…
Comment ce livre est organisé
Zoom arrière. Loin, plus loin encore. Stop ! Partons du champ le plus large, la
formation de l’univers, pour en arriver à ce qui nous intéresse : la planète Terre.
Zoom avant sur la France. Ses montagnes, ses plaines et plateaux. Voilà pour la
première partie. La deuxième partie est celle de l’eau : grands et petits fleuves,
côtes aux jolis noms… La troisième vous présente la météo générale – les climats !
Zoom plus important pour les quatrième et cinquième parties : vous allez découvrir dans le détail toutes les régions, tous les départements de France, cartes
à l’appui ! La sixième partie est celle de la démographie (d’où venons-nous ?
combien sommes-nous et pourquoi ? où allons-nous ?…). De quoi vivons-nous ?
La réponse à cette question se trouve dans la septième partie. Si vous êtes un
habitué de la collection, la huitième – la partie des Dix – n’a pas de secret pour
vous ; sinon, vous pouvez dès maintenant aller la découvrir..
Première partie : Des creux et des bosses
Vous effectuez une marche arrière de quinze milliards d’années. Quel bond, quel
saut fantastique : l’univers vient de naître d’un big bang dont on vous dira tout !
Tiens, dix milliards d’années viennent de s’écouler – que le temps passe vite…
Et voici le système solaire qui se met en place. Encore quatre milliards et demi
d’années, et nous pouvons parler de la planète Terre – il y a cinq cent millions
d’années ! Elle gouverne difficilement ses continents à la dérive, ses océans…
Jusqu’au jour où nous apparaissons, nous, Terriens, observateurs de ce qu’elle a
réussi à nous aménager pour que nous y posions nos pieds ! Voyez, en particulier,
la France, l’objet de cet ouvrage… Suivez, en léger différé, le surgissement de ses
massifs anciens, de ses montagnes jeunes, voyez se creuser ses vallées…
Deuxième partie : De longs fleuves tranquilles
… voyez couler ses fleuves, longs ou courts. Inscrivez dans votre imagination et
dans votre mémoire leurs méandres, les villes et les régions qu’ils traversent !
Suivez du doigt et des yeux le tracé sinueux de leurs affluents de gauche et de
droite – un petit résumé vous permet de retenir l’essentiel de la Loire, de la
Seine, de la Garonne, du Rhône… Découvrez les fleuves de longueur moyenne,
penchez-vous aussi sur les tout petits, ceux qui courent en quelques heures seulement de leur naissance à leur mer…
Troisième partie : Sous le soleil
Apprenez ensuite à prévoir le temps qu’il fait dans la région qui n’est pas la
vôtre. Bien sûr, on devine que, plus on grimpe vers le nord, moins la chaleur est
torride ; on sait que plus on s’éloigne de l’océan, moins l’humidité et la douceur
enveloppent les jours et les nuits ; mais vous serez surpris des nuances qu’il
faut apporter à ces acquis trop schématiques. La Bretagne n’est pas davantage
une région de pluie que Paris… et la montagne vous étonnera dans sa diversité
étagée. Quant à la Méditerranée, c’est une fée qui lui a donné le décor, la beauté
de ses étés…
Quatrième partie : Vous êtes de la région ? (1)
L’ouest, le nord, l’est et le centre de la France. Huit régions administratives (avant
le 31 décembre 2015, elle étaient deux fois plus nombreuses) : la Bretagne, les
Pays de la Loire, la Normandie, les Hauts-de-France, l’Île-de-France, le Grand
Est, la Bourgogne-Franche-Comté, le Centre-Val de Loire ! Voilà votre programme de visite en cette quatrième partie : d’abord la présentation de chaque
région, puis la plongée dans chacun des départements qui la composent, où vous
croiserez quelque célébrité du cru, quelque cru exceptionnel, des curiosités, des
spécialités, des recettes, les performances de l’agriculture, celles de l’industrie… .
Du passionnant, de l’étonnant, du succulent vous attendent…
Cinquième partie : Vous êtes de la région ? (2)
Le sud-est et le sud-ouest de la France, les DROM-COM, les terres Australes
et Antarctiques françaises, les îles du Pacifique… Routes terrestres d’abord
avec les régions Auvergne-Rhône-Alpes, Provence-Alpes-Côte d’Azur, Corse,
Nouvelle-Aquitaine, Occitanie. Larguez les amarres ensuite pour naviguer vers
Saint-Pierre-et-Miquelon si vous aimez la fraîcheur d’été, les neiges de l’hiver. Puis descendez vers le sud, vers les Antilles, Saint-Martin, Saint-Barth, la
Guadeloupe, la Martinique, où le soleil vous enchantera. Plus au sud encore, en
changeant d’hémisphère, faites halte sur la côte nord-est de l’Amérique du Sud :
vous êtes en Guyane française. Dans l’océan Indien, vous ferez escale à Mayotte,
puis à La Réunion. Faites un détour par les terres Australes et Antarctiques françaises – Saint-Paul, les îles Crozet, les Kerguelen, la terre Adélie – avant d’entrer
dans le majestueux Pacifique où vous visiterez la Nouvelle-Calédonie, Wallis-et-Futuna, pour terminer sous l’azur de la Polynésie française !
Sixième partie : Soixante-sept millions de consommateurs
Combien sommes-nous ? Plus de soixante-sept millions – presque soixante-huit – en métropole et dans les DOM-TOM. Voulez-vous revivre l’histoire du
peuplement de la France ? Vous allez remonter jusqu’au temps de Cro-Magnon
pour arriver à Napoléon, en passant par la Révolution. Vous allez assister au ralentissement démographique du XIXe siècle, aux tragédies guerrières du XXe siècle qui
ont épuisé le pays. Vous allez observer la progression démographique due au
baby-boom, aux différentes époques de l’immigration. Vous allez analyser dans
le détail les cinquante dernières années du XXe siècle, assister à la transformation
de la France paysanne en France ouvrière, puis en France du tertiaire, une France
dynamique, mais atteinte, malgré tout, par le chômage, la précarité.
Septième partie : Ressources de la maison France
De quelles ressources la France dispose-t-elle ? Son agriculture, après une
mutation en profondeur, a su devenir compétitive, se mécaniser, améliorer ses
rendements. La pêche, malgré les quotas imposés, conserve sa marge de rentabilité. L’industrie a réussi sa modernisation. Dans un contexte international sans
concessions, elle se situe dans le peloton de tête, et son avenir est encourageant.
La sidérurgie, après avoir subi d’importantes restructurations, s’est adaptée
aux données nouvelles ; le textile tente de se maintenir ; l’automobile intègre
les données d’une constante concurrence internationale et poursuit sa progression ; l’aéronautique se fixe des objectifs toujours plus élevés ; l’agroalimentaire
a trouvé son régime de croisière, pendant que le nucléaire nous donne plus des
trois quarts de notre courant ! Autre ressource de la maison France : le tourisme
aux trois couleurs – vert pour les terres, bleu pour la mer, et blanc comme neige…
Huitième partie : La partie des Dix
Vous connaissez – ou allez connaître – cette partie qui permet d’approfondir
quelques thèmes particuliers en relation avec le thème général de l’ouvrage.
Ainsi, vous êtes l’invité privilégié des parcs naturels nationaux de France, de la
Vanoise à la Guadeloupe, en passant par La Réunion ! Vous allez visiter dix des
quarante-quatre parcs naturels régionaux du territoire français, de l’Armorique
à la Martinique ! Moment privilégié pour lequel a été sollicité le vice-champion
du monde des sommeliers : la présentation de dix vins divins, parmi tous ceux
qui font la renommée du vignoble français à l’étranger ! Enfin, le voyage qui
vous a été proposé au fil de ces pages se termine par un séjour dans dix des plus
beaux villages qui pourront devenir pour vous le point de départ de mille autres
découvertes sous le soleil de France !
Les icônes utilisées dans ce livre
[image: ]Avez-vous déjà vu du granit rose ? Savez-vous que le canal de Bourgogne comporte… un tunnel de 3 333 mètres ? Quel département est le premier producteur
d’aiguilles à coudre ? Des dizaines de géo-curiosités vous attendent !
[image: ]Le cambrien possède-t-il quelque rapport avec le verbe cambrer ? Une surrection
désignerait-t-elle une sorte d’insurrection de l’écorce terrestre ? Quelle est la
différence entre la côte, le littoral et le rivage ? Quel lien peut-on établir entre le
verbe démaigrir et la plage ? Qu’est-ce que la seiche lorsqu’elle ne désigne pas un
mollusque céphalopode ?… Réponses dans les pages qui suivent !
[image: ]En Alsace, il existe une recette originale si on désire avoir un bébé : on doit
d’abord… Il est aujourd’hui possible de relier le Rhin au Rhône par un grand canal,
mais… Entre l’île de Ré et l’île d’Oléron se situe le pertuis d’Antioche qui porte ce
nom parce que… Vous ne saviez peut-être pas tout cela. Vous le saurez…
[image: ]Est-il possible de retenir les principales régions de France sur les doigts de la
main ? Comment comprendre la formation des causses en achetant un morceau
de craie ? Des trucs simples vous sont donnés pour faciliter la tâche de votre
mémoire.
[image: ]Poussez la porte du merveilleux en lisant cette formule magique : il était une fois…
Vous apprendrez alors comment la lune devint lune, pourquoi la déesse Arduina
devint l’Ardenne, pourquoi Jeanneton n’a rien à voir avec le mont Gerbier-de-Jonc où naît la Loire, ou comment on peut raconter, pour s’enchanter, la naissance de la Gironde… Et, tout conte fait, vous ornerez votre savoir de ces récits
charmants…
[image: ]Voulez-vous connaître l’identité du prisonnier de Sainte-Marguerite, dans les
îles de Lérins ? Voulez-vous revivre tous les temps forts de la chasse à la bête
du Gévaudan en Lozère – et la connaître au point de savoir… qui elle était ?
Prendrez-vous, à Tahiti, le parti des révoltés du Bounty ?… Pour vous, de petits
récits, dans ce qui suit.
[image: ]Des pics, des monts, des plaines, des fleuves et leurs affluents, le nom des régions,
celui des départements, de leurs villes principales, tout cela en vous repérant sur
les cartes proposées, et tout cela entrant dans votre mémoire peu à peu… Rien de
mieux pour connaître ou reconnaître les repères dont vous avez besoin en chemin
vers des horizons prochains, ou en conversation chez vos voisins…
[image: ]La France est une immense cuisine où mijotent sans cesse la tradition et l’imagination pour le bonheur de tous ceux qui aiment faire bonne chère. La France
est une immense cave où sont élevés, dans un silence recueilli, les nectars qui
ensoleillent – avec modération – les palais ! Du cru, du cuit, des crus, la recette
de la chantilly, de l’andouillette, de la fougasse, de la brandade, de la tapenade…
Quatre cents fromages… Un paradis ! Bon appétit…
[image: ]Combien de kilomètres de routes, d’autoroutes la France compte-t-elle ? Quel est
le monument le plus visité de la capitale ? Combien de touristes visitent l’Hexagone chaque année ? Combien sommes-nous qui vaquons à nos occupations
quotidiennes, en métropole ou outre-mer ? Quelle est la superficie de chaque
département ? Quel est le nombre d’habitants de chaque préfecture, sous-préfecture ?… Les réponses dans les pages qui suivent, comptez sur nous !
[image: ]En France, tout commence et finit par des chansons. Oui, mais ces chansons-là
ne peuvent vivre que si elles passent du livre que voilà – celui-ci – aux lèvres
que voici : les vôtres ! Installez-en une dès le matin parmi vos mots, comme un
refrain – « La Complainte de Mandrin », ou bien « À Joinville-le-Pont, pon,
pon… », ou bien encore, l’inénarrable : « J’ai deux grands bœufs dans mon
étable »…
[image: ]Écrire, c’est d’abord regarder autour de soi, intégrer dans la page un paysage ;
c’est observer en géographe l’environnement ; c’est se rappeler de doux moments
au bord d’un lac qui devient alors garant de la profondeur du propos… Vous allez
rencontrer, au fil des pages, Lamartine, Péguy, Colette… Géographes de leurs
territoires intimes, et des terres de France…
[image: ]Fulgence Bienvenüe – le père du métro parisien – dans les Côtes-d’Armor ;
Dumont d’Urville – le découvreur du pôle Sud – à Condé-sur-Noireau ; Jules
Verne et Jean Rouaud, les grandes plumes de Nantes ; Jean Monnet – le père de
l’Europe – en Charente ; Charles Trenet en Roussillon ; le petit Larousse galopant
dans les rues de Toucy, arrondissement d’Auxerre, dans l’Yonne… Et près de chez
vous, savez-vous qui devint célèbre ainsi ? Ou qui le deviendra ? Vous ?…

Partie 1 Des creux et des bosses
[image: ]

Dans cette partie…

Pour observer et expliquer les trous et les bosses de l’Hexagone, nous
allons d’abord prendre le recul nécessaire : un recul dans le temps,
lorsque la planète Terre se met en boule, forme son continent unique,
puis le divise, sous les rayons du soleil ardent. Nous allons ensuite faire
connaissance avec la vieille génération des montagnes, puis avec la
génération montante – les Alpes, par exemple, qui grandissent toujours,
tout doucement... Nous nous promènerons à travers plaines et plateaux,
avant de flâner le long des côtes aux jolis noms...


DANS CE CHAPITRE

Assistez en direct à la
naissance de l’univers

•
Voyez sous vos yeux la Terre se former

•
Suivez ère par ère la formation
des continents

Chapitre 1 Petite histoire de la planète Terre
L’univers dans lequel nous vivons est né voilà quinze milliards d’années. Le
Soleil – notre Soleil, car il en existe des milliards… – a commencé à briller il
y a cinq milliards d’années. Et la Terre ne tourne vraiment rond que depuis cinq
cents millions d’années. Facile à retenir, tout cela ! Voyons maintenant dans le
détail la petite histoire de notre planète Terre…
Quinze milliards d’années
Et peut-être même quarante milliards ! L’âge de l’univers n’est pas annoncé à la
légère puisqu’il nous vient d’un spécialiste particulièrement bien informé – et qui
a certainement bénéficié de renseignements confidentiels de la plus haute importance : l’abbé Lemaître (1894-1966) ! Astrophysicien, mathématicien, ce prêtre
belge imagine, en 1929, la théorie suivante : il y a quarante milliards d’années,
un petit nuage solitaire d’atomes extrêmement lourds et resserrés naît puis se
promène, pépère, dans l’univers complètement vide, lorsque, tout à coup, voilà
quinze milliards d’années…
Big bang ?
… bannnnnnnnnng ! Le nuage explose, emplissant l’espace d’innombrables
points brillants toujours en expansion, qui ont donné les galaxies, les étoiles,
les soleils, les terres (pluriel hardi…), et, un peu plus tard, la vie, les êtres, les
hommes et les femmes, vous qui tenez en main ce livre et qui venez de vous
découvrir bien plus âgé que vous ne le pensiez, et solidaire d’un grand mystère –
qu’y avait-il avant le nuage pépère ?… L’abbé Lemaître ferraille un temps contre
le grand Einstein (1879-1955), père de la relativité, qui affirme que l’univers a
toujours été statique, rempli d’une matière qui n’a pas varié dans le temps. Mais,
en janvier 1933, à la suite d’une conférence donnée par Lemaître à l’observatoire
du mont Wilson, en Californie, Einstein, qui se trouve dans la salle, se lève et
applaudit chaleureusement ce qu’il juge la plus belle et la plus satisfaisante des
explications de la création !
À la soupe !
Qu’Einstein approuve les propositions de Lemaître – relayé par le Russe Alexandre
Friedmann (1888-1925) – ne représente qu’une étape dans la théorie du big bang.
Le rayonnement fossile
Les astrophysiciens, les mathématiciens multiplient leurs observations, font
et refont leurs calculs : ce nuage d’atomes initiaux ne les satisfait pas. Puis,
en 1949, un savant américain d’origine russe, George Gamow, avance l’hypothèse suivante : s’il y eut une explosion initiale, il doit en rester des traces sous
la forme de radiations magnétiques communes à tout l’univers. Seize ans plus
tard, en 1965, deux radioastronomes américains découvrent ces radiations – le
rayonnement fossile – qui permettent alors au plus grand théoricien de l’astrophysique contemporaine, Steven Weinberg, d’affiner la théorie de Lemaître en la
plongeant dans la soupe !
Bang, bang !
Oui, vous avez bien lu : dans la soupe ! Au lieu d’un noyau d’atomes, Weinberg
propose cette image d’une soupe initiale composée des quatre particules élémentaires, réunies deux par deux : les électrons et les positrons, les neutrinos et les
photons. Attention, la soupe est brûlante – 100 milliards de degrés ! Écartez-vous
un peu, ça va exploser… Bannnnnnnnnng ! Il s’agit bien du même bang que celui
de Lemaître, situé, vous vous le rappelez, il y a quinze milliards d’années. Les
quatre particules élémentaires deviennent huit : protons, électrons, neutrinos,
neutrons, photons, positrons, antiprotons et antineutrinos – celles de Michel
Houellebecq n’exploseront que beaucoup plus tard…
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Le mot composé anglais big bang désignant
l’explosion initiale de l’univers est employé
pour la première fois par un astrophysicien anglais, Fred Hoyle (1915-2001), qui,
en 1960, lors d’un congrès scientifique à
Pasadena, accueille Lemaître par un ironique : « This is the Big Bang man ! » Hoyle
estime si puérile cette théorie qu’il est allé
puiser dans le vocabulaire enfantin pour la
désigner ! Il faut croire que les astrophysiciens sont de grands enfants peu rancuniers puisque, peu affectés par cette
moquerie, ils l’ont reprise à leur compte,
estimant qu’elle résumait parfaitement
une situation depuis admise par tous les
scientifiques, ou presque… Oui, ou presque,
car voilà quelques années, l’équipe
internationale de l’astrophysicien américain Mark Dickinson a fait une surprenante découverte, une galaxie située dans
la constellation de la Baleine, quatre fois
plus importante que la Voie lactée, aurait
déjà été présente avant le big bang. Or,
selon la théorie de Lemaître, les galaxies
formées lors de l’explosion initiale de l’univers n’étaient que de modestes amas qui
n’ont cessé de s’agrandir depuis quelque
quinze milliards d’années. Certes, l’univers est en expansion, mais comment se
fait-il que cette galaxie hors norme, sereine
comme Jonas dans la baleine, ait préexisté
(ou quasi coexisté) à la naissance de ce qui
existe ? Vous avez quatre heures…

La valse de l’univers
Trois minutes et quarante-six secondes passent : la soupe est quasi froide –
900 millions de degrés… –, occasionnant des déséquilibres entre les particules
élémentaires, d’où protons (86 %) et neutrons (14 %) sortent privilégiés. Pendant
que l’univers se laisse emporter dans le tourbillon d’une valse gigantesque qui
n’en finira plus, ils se marient et vont donner naissance, après trois cent mille
ans de gestation – bien plus qu’une éléphante – à des atomes stables d’hélium
et d’hydrogène ; lesquels s’épousent aussi, afin que viennent au monde, au fil des
milliards d’années qui suivent, les millions de galaxies en expansion, leurs milliards d’étoiles, puis la touchante fascination de ceux qui les regardent parfois,
inquiets et comblés de tant de beauté.
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L’univers va-t-il poursuivre sans fin son
expansion ? Non, selon les astrophysiciens
adeptes de la théorie du big bang. Pour eux,
les galaxies ralentiront leur croissance,
puis tout fera marche arrière – ce sera le
big crunch ! – en devenant une masse d’incandescence dantesque à la concentration
si dense et si puissante qu’elle sera suivie d’un nouveau… big bang, début d’un
autre univers. Ils affirment aussi qu’en ces
temps-là – dans cinquante milliards d’années – un beau violet sombre sera visible !
Par qui ? Par personne : pour le big crunch,
nous sommes déjà tous chocolat…

Poussières d’étoiles
D’une étoile morte, une autre est née, voilà cinq milliards d’années. De cette
étoile, vous êtes né…
Mamie supernova…
Imaginons que, par extraordinaire, vous ayez vraiment vécu le big bang… Eh
bien, il vous faut en contempler les conséquences pendant plus de dix milliards
d’années avant qu’il se passe quelque chose qui vous intéresse, vous, bipède civilisé muni d’un cerveau utile en toute circonstance, ou presque. Et dix milliards
d’années, c’est long, surtout vers la fin. Pourtant, votre attente n’était pas inutile : regardez, au bord de la galaxie nommée (bien plus tard…) Voie lactée, une
supernova a explosé – non pas une mamie imposante chargée d’une cargaison
de yaourts, mais une grosse étoile en fin de vie, qui s’était mise à émettre une
lumière intense. Il n’en est resté qu’une sorte de nuage de poussières minuscules
composées de quelques atomes : une nébuleuse. Cette opération s’est étalée sur
un ou deux milliards d’années…
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Qui sommes-nous, d’où venons-nous, où
allons-nous ? Voici – peut-être – quelques
éléments de réponse : les poussières
d’étoiles sont en grande partie composées
de quatre atomes : oxygène, hydrogène,
azote et carbone. Et vous, être vivant, ouvrez
grand vos yeux, retenez votre souffle, vous
êtes aussi composé, à 99 % des mêmes
éléments ! Nous sommes des étoiles, nous
venons d’elles, et nous y retournerons sans
doute… Bref, vous le saurez désormais :
même si vous brillez moins qu’Adjani ou
Depardieu, vous êtes, sur terre comme au
ciel, une vraie star !

Lumière !
Voyez maintenant, au centre de cette nébuleuse : des poussières se sont agglutinées sous l’influence de la gravité ; et, s’agglutinant, elles se sont échauffées. La
boule qu’elles forment dépasse les 10 millions de degrés ! À cette température,
les poussières d’hydrogène entrent en fusion nucléaire, donnent de l’hélium…
Lumière ! Une étoile vient de naître. D’abord hésitante – elle va clignoter pendant quelques millions d’années –, puis triomphante, même si les astronomes
lui donnent le nom peu flatteur de naine jaune (elle est née d’une géante morte),
elle s’ajoute aux milliards de ses semblables. Mais pour vous, elle est unique au
monde, et porte ce nom entre tous éclatant : Soleil !
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« Bonsoir madame la Lune, que faites-vous
donc là ? – Je fais mûrir des prunes pour
tous ces enfants- là !… – Allons, madame
la Lune, soyons sérieux ! Nous ne sommes
plus des enfants, que faites-vous donc là ?
– Eh bien, je dois dire que je n’en sais trop
rien ! Mon histoire est singulière : il y a plus
de quatre milliards d’années, après avoir
enfilé mon manteau sur mon noyau, je me
promenais, ivre de vitesse et de liberté à
travers l’univers, lorsque j’ai senti un choc,
mais alors un choc inimaginable ! Je venais
de heurter une grosse boule molle qui m’a
fait éclater : mon manteau a volé dans les
airs et mon noyau est entré dans la boule !
Depuis, j’ai su que cette boule, c’était votre
Terre ! Mon noyau après l’avoir traversée
de part en part, plutôt sur la tangente, en
est ressorti, puis, retombant sur elle, a
disparu en son centre. Il ne me restait que
mon manteau. Vexée, je me suis mise en
boule – moi aussi – et, depuis ce temps,
mélancolique et pâle, je tourne autour de
votre planète ; j’attends cette partie de
moi-même qui me manque, je voudrais
repartir ! Régulièrement, je soulève les
mers – vous appelez cela les marées – pour
tenter de libérer mon cœur captif…

Voilà mon histoire, ou du moins celle que
les scientifiques m’ont racontée. J’aime
les scientifiques : ils m’ont dit aussi que,
dans cinq milliards d’années, le Soleil
aura épuisé ses réserves d’hydrogène, et
qu’avant de rendre son dernier soupir d’hélium, il grossira démesurément au point
d’englober la Terre qui disparaîtra ! Alors,
juste avant qu’elle meure, peut-être que
je retrouverai mon unité, et que je pourrai continuer mon voyage sans fin, sans
limites, vers partout, vers nulle part… »

Une sphère singulière…
Faisons le point : l’univers a explosé voilà quinze milliards d’années. Le Soleil
brille depuis à peine cinq milliards d’années. Et la Terre alors ? Elle vous a
échappé ? Il suffisait de regarder ce que sont devenus les restes de poussières
de la nébuleuse : certaines, loin du Soleil tout neuf, ont formé des planètes ainsi
réparties :
• Quatre planètes dites « telluriques » (de tellus en latin, « terre »), c’est-à-dire composées de minéraux, de roches, de sorte que si la température et
l’atmosphère le permettent, vous pouvez y effectuer de longues balades (seule
la Terre répond à ces deux critères…) : Mercure (la plus proche du Soleil),
Vénus, Terre, Mars.

• Quatre planètes gazeuses (on n’y mettra jamais le pied, forcément…) : Jupiter,
Saturne, Uranus, Neptune.


Pluton jette un froid…
Jusqu’en 2006, on comptait parmi les planètes du système solaire Pluton, découverte en 1930 par l’astronome américain Clyde Tombaugh. Mais sa course très
excentrée autour du Soleil, qui dure deux cent quarante-sept ans, ce qui n’est pas
rien, croise l’orbite de Neptune et se révèle beaucoup plus petite qu’on ne l’avait
cru – elle n’atteint pas même la taille de la Lune. De plus, ni gazeuse ni tellurique,
Pluton est composée de glace, ce qui jette un froid parmi ses ex-collègues. C’est
la raison pour laquelle on l’a invitée à créer un nouveau club, celui des planètes
naines. La voici donc à la tête d’un trio qui comprend, outre elle-même, Cérès
et la mystérieuse UB313, plus volumineuse, une grosse naine en quelque sorte,
assortie d’un petit satellite. Ajoutons qu’aux confins du système solaire se promènent, en longues orbites pouvant atteindre trois cents ans, cent mille objets,
résidus divers de la formation des planètes, rassemblés sous ce nom : « ceinture
de Kuiper », en hommage à l’astronome néerlando-américain Gerard Kuiper
(1905-1973).
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Voulez-vous retenir dans l’ordre les planètes du système solaire, en partant de
la plus proche du Soleil ? Retenez cette
phrase un peu bizarre… « Mais vêtez ma
jupe ! Ça urge ! » qu’il faut immédiatement modifier de la manière suivante :
« Mais vêtez ma jupe ! Ça urne ! » Ainsi, on
reconnaît successivement : Mercure (mais),
Vénus (vê), Terre (tez), Mars (ma), Jupiter
(jupe), Saturne (ça), Uranus (ur), Neptune
(ne) ! Il y a bien sûr cette autre phrase mnémotechnique : « Me voici tout mouillé, je
suivais un nageur ! » Et si aucune de ces
phrases ne vous convient, inventez-en une !

Des continents à la dérive
Le planisphère que vous connaissez (oui, le planisphère, et non la planisphère…)
représente le monde d’aujourd’hui, avec ses continents dentelés et massifs, aux
formes si familières, si identifiables que vous les imaginez nés ainsi, prédécoupés, dès le début du monde ! Détrompez-vous : ils ont voyagé sur toute la surface du globe, et même s’ils vous paraissent immobiles, ils bougent toujours !
Remontons dans le temps, attachez vos ceintures…
L’inhospitalier précambrien
Période géologique qui dure plus de quatre milliards d’années, le précambrien,
n’offrant aucun confort, n’est habité par aucun organisme vivant ou presque. Des
plateformes continentales apparaissent.
Pas de couche d’ozone
Invivable ! Inutile d’espérer être accueilli sur la sphère terrestre voilà quatre milliards et demi d’années – début du précambrien –, on s’y enfonce encore dans
une espèce de liquide d’inégale densité d’où émergent de temps en temps des
masses qui se dérobent pour réapparaître quelques millions d’années plus loin…
D’ailleurs, les jours d’à peine dix heures sont trop courts pour espérer y faire de
longues balades en mer, et puis surtout, l’atmosphère y est irrespirable, pleine de
gaz carbonique, dépourvue de son manteau d’ozone, de sorte qu’à peine arrivé,
vous mourez !
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Le précambrien, comme son nom l’indique,
précède le cambrien, qui est la première
période de l’ère primaire. Et que signifie
donc ce mot : cambrien ? Serait-ce l’aimable
contraction de cambrure et de reins ?…
Point du tout ! Il y a longtemps, le pays de
Galles s’appelait Cymru. Transformé en
latin, il est devenu Cumbria. De Cumbria
est né Cambria dont le géologue anglais
Adam Sedgwick (1785-1873) s’est inspiré
pour nommer la couche géologique qu’il a
découverte au pays de Galles, étudiée, et
datée… du cambrien !

L’acide désoxyribonucléique
Un milliard d’années plus tard – voilà trois milliards et demi d’années –, la Terre
peu à peu ralentit sa rotation, les jours allongent, les nuits aussi. Les balbutiements de la vie laissent leurs premières traces grâce à l’ADN (acide désoxyribonucléique), capable de conserver en mémoire les informations nécessaires à
la création et à l’existence d’un organisme – chacune des milliers de milliards
de vos cellules contient un noyau bourré d’ADN… Les plateformes continentales
émergent des eaux de façon stable, s’y replongent en partie. Mais pas question
encore de flâner au clair de lune, l’oxygène vous manquerait, quoiqu’il soit en
train de se répandre dans l’atmosphère, grâce à la photosynthèse : des organismes séparent l’hydrogène et l’oxygène contenus dans l’eau.
L’ère primaire, toute plissée…
Voulez-vous un terme qui puisse vous valoriser dans quelque conversation mondaine où il sera question de l’ère primaire ? Un mot qui fasse plus scientifique que
ère primaire, un peu scolaire, un peu simple pour les esprits compliqués ? Alors
voici : pour la période qui s’étend de – 570 millions à – 230 millions d’années
(ère primaire, donc) utilisez ce vocable équivalent : le paléozoïque. N’est-ce pas
que c’est chic ? Première période du paléozoïque : le cambrien.
La France au fond des mers
Au cambrien (entre – 570 et – 500 millions d’années, début de l’ère primaire),
l’oxygène s’est peu à peu répandu dans l’atmosphère. Vous respirez bien !
Parvenu au bord de l’eau, vous contemplez des organismes marins à coquille, à
squelette, des trilobites (ce qui signifie : organismes à trois lobes), des échinodermes, grands-parents de l’oursin, des mollusques… Oui mais, la question que
vous vous posez est celle-ci : suis-je bien en mon pays de France, est-il reconnaissable, même si aucun humain n’existe encore pour le nommer ? Eh bien non !
Votre pays de France, comme tous les autres pays, n’est encore qu’une utopie,
très vague, sans amorce de contour ou de frontière ! Votre pays de France se situe
quelque part au fond des mers !
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Figure 1-1
Les continents
à la dérive

La Sibérie sous l’équateur !
Au fond des mers, la France ? Oui, pour l’instant, mais elle en sort de temps en
temps… La terre du cambrien est étonnante : les continents sont aux trois quarts
rassemblés dans l’hémisphère Sud. Ils sont au nombre de trois :
• Le Gondwana : Afrique, Amérique du Sud, Antarctique, Inde et Australie soudés.

• La Baltica : minuscule partie de l’Europe émergée.

• La Laurentia : Amérique du Nord.


Et regardez mieux : l’Australie se trouve dans l’hémisphère Nord, au niveau du
trentième parallèle, à l’emplacement de la Californie d’aujourd’hui ! La Californie
est au niveau de l’Argentine… La Sibérie, l’Antarctique et l’Europe se trouvent
sous l’équateur ! Quel monde !
Les périodes du paléozoïque
L’ère primaire ou paléozoïque est divisée en six périodes par les géologues. Au
cambrien vont succéder :
• L’ordovicien ( – 500 millions à – 435 millions d’années) : algues, invertébrés.

• Le silurien ( – 435 millions à – 400 millions d’années) : plantes, poissons.

• Le dévonien ( – 400 millions à – 360 millions d’années) : fougères, requins.

• Le carbonifère ( – 360 millions à – 280 millions d’années) : grands arbres,
insectes.

• Le permien ( – 280 millions à – 230 millions d’années) : reptiles.


Voyage gratuit !
Voulez-vous voyager ? Point besoin de vous construire un radeau en joncs ou
un canot taillé dans un tronc : le continent sur lequel vous décidez de séjourner
va se mettre à dériver, tout seul ou presque, tout doucement, pendant toutes les
périodes du primaire (puis du secondaire, du tertiaire…), vous n’avez rien à faire,
et c’est gratuit ! Le seul problème est la longueur du voyage : des millions d’années avant que la France soit à la place de la France… C’est à vous de voir ! Donc,
poussés par les gigantesques assauts du magma présent sous la croûte terrestre,
les continents – Gondwana, Baltica, Laurentia – dérivent. De plus, ils sont soumis à des pressions telles qu’ils se plissent comme un tissu, ou bien éclatent en
laissant surgir leurs entrailles sous la forme d’immenses chaînes de montagnes
aux altitudes impressionnantes.
Plis selon plis
Deux longs cycles de plissements vont se succéder au cours de l’ère primaire, ou
paléozoïque :
• Le cycle calédonien : entre – 500 millions et – 400 millions d’années.

• Le cycle hercynien ou varisque : entre – 400 millions et – 230 millions d’années
(il se termine par une période d’intense activité volcanique qui dure trente
millions d’années).


Complètement raboté, le calédonien !
Le cycle calédonien plisse, replisse et soulève des zones qui vont de l’Amérique
du Nord à la Scandinavie, en passant par l’Écosse. Le vent, la pluie, les orages,
les tempêtes, le temps patient surtout – bref, l’érosion – viennent à bout de ces
élancements du relief. Et, vers – 400 millions d’années avant nous-mêmes, il ne
reste de ces hérissements qu’une sorte de plaine complètement rabotée !
Le varisque : du phare d’Eckmühl à Austerlitz
C’est alors que, le long d’un arc situé plus au sud – un arc immense aussi, qui
va du pays de Galles à la Russie méridionale, en passant par l’Ardenne, de la
Bretagne aux massifs de Bohême et Moravie, en passant par le Massif central –,
commence le cycle de plissements hercyniens, appelé aussi varisque. Une chaîne
de montagnes géantes apparaît de Penmarch à la Tchéquie (du phare d’Eckmühl
à Austerlitz…), en passant par Clermont-Ferrand, bordée dans sa partie sud du
géosynclinal vendéen et cévenol, et dans sa partie nord par une succession de
plis et de synclinaux – ne vous laissez pas impressionner par le vocabulaire : le
synclinal, c’est une pente en creux, le géosynclinal aussi ; quant au terme anticlinal que vous rencontrerez dans ce livre, il désigne une pente aussi, mais plutôt
bombée…
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Pourquoi calédonien, le plissement ? Le
mot est apparu en 1886, désignant les
caractéristiques géologiques de l’Écosse,
région que l’historien romain Tacite désigna, il y a fort longtemps, sous le nom de
Caledonia – le 4 septembre 1774, l’Anglais
James Cook découvre une île qu’il nomme
New Caledonia (Nouvelle-Écosse), île devenue française le 24 septembre 1853, sous
la traduction de… Nouvelle-Calédonie.
Pourquoi hercynien, l’autre plissement du
primaire ? Parce que Ludwig von Buch, un
géologue allemand, nomme ainsi le massif ancien du Harz, en Allemagne, orienté
ouest-nord-ouest, et datant de la fin de
l’ère primaire. Le géologue français Alfred
Bertrand (1847-1907) importe ce mot et
lui fait désigner tous les plissements de la
même époque, quelle que soit leur orientation, alors que le mot varisque avait été
proposé par Eduard Suess (1831-1914).

Bienvenue dans la Pangée de l’ère secondaire
Rien ! Il ne reste rien des chaînes calédoniennes et hercyniennes à la fin de l’ère
primaire, seulement quelques élévations modestes par ci par là, mais rien qui
puisse permettre d’user d’un autre vocable que celui de pénéplaine (plaine ondulée, après l’érosion) pour désigner le paysage ! Et cette pénéplaine est unique,
continue, car il s’est passé un phénomène étonnant : tous les continents –
Gondwana, Laurentia et Baltica – se sont rassemblés en un immense ensemble
qui commence à occuper les deux hémisphères : la Pangée (ce qui, en grec, signifie « toutes les terres »). La Pangée est entourée d’un immense océan appelé la
Panthalassa (ce qui, en grec, signifie « toutes les mers »). Vous pouvez donc aller
à pied de l’Australie – qui a migré dans l’hémisphère Sud – à la Sibérie – située
dans l’hémisphère Nord – en passant par l’Antarctique, l’Afrique et l’Amérique.
Bon voyage, mais attention : d’étranges créatures vous guettent, dès le début de
l’ère secondaire, ou mésozoïque (de – 230 millions à – 65 millions d’années) :
les dinosaures !
Le mésozoïque (ère secondaire) en trois temps
Il dure 185 millions d’années et se divise ainsi :
• Le Trias (entre – 230 millions et – 200 millions d’années, ce qui donne une
durée de 50 millions d’années). Le mot trias est emprunté au bas latin et
désigne les trois terrains sédimentaires (les sédiments sont des dépôts
marins, fluviaux, glaciaires…) de cette époque : le calcaire coquiller,
le grès et les marnes irisées (un mélange de calcaire et de glaise).


• Le Jurassique (de – 200 millions à – 144 millions d’années : 56 millions
d’années). Le jurassique tire son nom du… Jura dont les terrains se sont
constitués à cette époque.

• Le Crétacé (de – 144 millions à – 65 millions d’années : 79 millions d’années).
Crétacé vient du latin creta qui désigne la craie, roche sédimentaire calcaire,
blanche et tendre qui s’est formée à cette période.


Cyclones, orages
L’Europe ! Vous cherchez l’Europe, en ce début de trias ? Ne cherchez pas :
l’Europe est sous l’eau, complètement ! Toute l’ère secondaire est marquée par
ce qu’on appelle des transgressions marines : les mers recouvrent les terres et y
déposent d’impressionnantes couches de sédiments. Fait-il beau ? Oui et non :
tantôt le climat est aride, tantôt une sorte de mousson apporte des cyclones et
des orages observés par les gros yeux globuleux des nothosaures au long cou ou
des platéosaures aux grosses pattes et aux petites mains pleines de griffes qui
coupent comme des rasoirs. Regardez aussi ce tout petit premier mammifère,
tout timide, comme une petite souris avec un drôle de nom : le mégazostrodon ;
et puis là-bas, le premier reptile volant : l’eudimorphodon. Craaac ! Craaaaaac !
Que se passe-t-il ?…
Trois bus de longueur…
Craac ! La Pangée est en train de craquer en ce début de jurassique ! Elle se divise
en deux énormes continents : Laurasie au nord et Gondwana au sud, séparés
par une mer très étendue, Téthys. Ces continents vont se morceler. L’Amérique
du Nord, soudée au Groenland devient une île, de même que la Scandinavie, la
Sibérie, la Chine. L’Asie centrale lambine encore dans l’hémisphère Sud, alors
que le quintette gondwanien – Afrique, Amérique du Sud, Antarctique, Inde et
Australie – vit toujours en étroite union libre de part et d’autre de l’équateur !
Météo ? Beau, très beau et très chaud. Humidité ? Maximale ! Et cela presque partout sur le globe – point de glace aux pôles, point d’icebergs, mais de titanesques
animaux. Justement, parlons-en de ces vilaines bêtes : des tortues géantes, des
oiseaux géants, des dinosaures gigantesques qui font plus de trois bus de longueur, et un Airbus de hauteur ! Ce n’est quand même pas rien ! Tenez, faites
donc attention, l’un d’eux pourrait bien vous inclure dans une goulée de sa nourriture, où vous auriez l’air aussi surpris qu’une fève dans la galette des rois…
[image: ]Dinosaure, le lézard terrible !

Le terme dinosaure a été créé à partir
de deux mots grecs : deinos qui signifie
« effrayant », et sauros, « le lézard », le
reptile quadrupède. Deinos-sauros (dinosaure) signifie donc : « lézard terrible » !
Les plus connus de la famille sont, dans les
mers, l’ichthyosaure (« lézard poisson »)
et le plésiosaure (« lézard voisin ») ; sur
terre, le diplodocus (« deux poutres », à
cause de ses vertèbres…) et le brontosaure
(« lézard-tonnerre ») ; et dans les airs, le
ptéranodon (« l’ailé édenté ») et le ptérodactyle (« doigts ailés »).

Charognard ou prédateur ?
Affreux ! En traversant le Crétacé, ne le regardez pas, ou bien faites semblant
de rien… C’est un Tyrannosaurus rex ! Quelle laideur : ces énormes pattes écartées, ces petits bras griffus, et surtout, ces énormes mâchoires pleines de dents
interminables, cette peau verdâtre, cette gorge rougeâtre, cette panse jaunâtre…
Charognard ou prédateur ? La question demeure. Carnivore en diable, en tout cas !
Le tyrannosaure n’est pas le seul reptile effrayant ; en cette fin de Crétacé, des
centaines d’autres, de toutes tailles, de toutes formes – des monstres – pullulent
sur les terres émergées, herbivores pour la plupart.
L’île franco-espagnole
Dans le ciel volent les archéoptéryx, dans les eaux nagent des téléostéens de
4 à 5 mètres, pendant que les continents dérivent encore : l’Afrique apprend la
solitude, l’Inde stationne au large de Madagascar, la Chine grossit, l’Amérique
du Nord, liée au Groenland, est coupée en deux dans le sens nord-sud, alors que
l’Espagne et une partie de la France se sont isolées en pleine mer, pour prendre
des vacances… Quant au reste de l’Europe, il poursuit sa plongée sous-marine !
Où sont-ils passés ?
Où sont-ils ? Mais où sont-ils passés ? Plus de dinosaures ! Plus un seul ! Et
pourtant, ils étaient là et bien là, depuis 185 millions d’années, au moins ! Où
êtes-vous passés, Ornithomimus, Nodosaurus, Parasaurolophus, drolosdegugus ?
Que vous est-il arrivé à la fin de l’ère secondaire pour que pas un seul de vous ne
demeure en vie ? Émettons des hypothèses avec les scientifiques :
• En 1980, Luis Alvarez, professeur à l’université de Californie, publie avec ses
collègues un article où il affirme que la disparition des dinosaures est due à la
chute d’une énorme météorite sur terre. Cette chute aurait engendré un nuage
de poussières si dense qu’enveloppant la Terre, il l’aurait privée de sa lumière
et de ses végétaux. Et comme les dinosaures étaient presque tous herbivores,
ils en seraient morts. Cependant, leur disparition s’est beaucoup plus étalée
dans le temps qu’on ne le pensait jusqu’ici. En effet, en 2013, Paul Renne,
géologue à l’université de Californie, émet l’hypothèse suivante : la chute
de la météorite aurait provoqué un accroissement considérable du volcanisme
sur la planète, en Inde en particulier, et cela pendant plusieurs dizaines
de milliers d’années, de sorte que les dinosaures auraient disparu peu à peu.
Mais, rien n’étant sûr, on attend avec fébrilité la prochaine conjecture…

• Pour d’autres spécialistes, des volcans en éruption auraient émis dans
l’atmosphère de tels nuages de cendres qu’ils auraient fait la nuit dans les
campagnes, des siècles durant, tuant toute végétation, et, partant, les êtres
vivants qui s’en nourrissaient.

• En 1990, l’hypothèse d’Alvarez est appuyée par une découverte spectaculaire :
celle du cratère qu’a laissé une météorite chue au Mexique à la fin du Crétacé –
à Chicxulub, exactement, un nom de lieu qui sonne comme un petit bruit
fossile… Cette météorite aurait mesuré plus de 10 kilomètres, provoquant un
cratère de 200 kilomètres et un raz de marée phénoménal.

• Cependant, beaucoup de spécialistes accueillent avec réserve ces explications.
Pour eux, l’extinction des dinosaures qui s’est étalée sur plusieurs millions
d’années n’a pu être provoquée par un événement ponctuel, mais par une lente
dégradation des conditions climatiques, les forêts de conifères remplaçant les
forêts luxuriantes. Et feu les gros dinosaures seraient morts de faim, à petit
feu…


Les fracas de l’ère tertiaire
Quel bruit elles ont dû produire, les Alpes, en s’élevant ainsi, dans leur majestueux fouillis de roches de toutes sortes. À moins que, tout doucement, elles soient
sorties de terre avec la contrariété sommeilleuse des élégantes qui détestent être
bousculées, et le font sentir à leurs voisins et voisines… La vérité doit emprunter
aux deux hypothèses, car tant de roches n’ont pu s’élever en silence, et tous les
massifs voisins des Alpes ont subi le contrecoup de cet éveil hérissé… Mais voyons
d’abord tout ce qui s’est passé avant cet événement.
Cénozoïque = tertiaire + quaternaire
Attention, nous entrons dans une période revue et corrigée par les géologues au
cours de plusieurs congrès de la fin du siècle dernier. Nous étions accoutumés de
parler de l’ère tertiaire comme d’une unité achevée, à laquelle avait succédé l’ère
quaternaire, autre unité en cours d’achèvement – on ne sait pas quand, puisque
nous la vivons… Aujourd’hui, on peut parler de l’ère tertiaire et de l’ère quaternaire, certes, mais elles sont englobées dans ce qui fait suite au paléozoïque et au
mésozoïque (que vous connaissez déjà) : le cénozoïque.
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Vous avez sans doute remarqué que
l’élément commun au paléozoïque, au
mésozoïque et au cénozoïque, c’est
zoïque ! En grec, zoïque désigne l’être
vivant, animal ou végétal. Le paléozoïque
(paléo-, « ancien »), c’est donc l’époque des
« anciens êtres vivants », le mésozoïque
(méso-, « milieu »), celle des « êtres
vivants au milieu des deux époques », et
le cénozoïque (céno-, « récent »), l’époque
des « êtres vivants récents ». Si tout cela
n’était pas en grec, ce serait à la fois plus
compréhensible, moins impressionnant, et
singulièrement touchant…

Les périodes du cénozoïque
Deux grandes divisions marquent le cénozoïque qui consacre le triomphe des
mammifères : le paléogène (gène signifiant « origine », le paléogène, c’est l’ancienne origine) et le néogène (« la nouvelle origine »). Chacune de ces grandes
divisions comporte plusieurs parties.
Le paléogène dure de – 65 millions à – 24 millions d’années et comprend :
• Le paléocène (« l’ancien récent »…), qui dure 8 millions d’années. Apparition
des marsupiaux, des pangolins, des tatous, de multiples rongeurs.

• L’éocène (« la récente aurore »), qui dure 21 millions d’années. Il fait
chaud, même aux pôles, le niveau des eaux monte, la flore est riche, variée,
de type tropical. Des forêts de conifères se développent. En fin de période,
vif refroidissement, l’Antarctique devient glace. Les équidés poussent leurs
premiers galops.

• L’oligocène (« un peu récent ») qui dure 12 millions d’années. Il fait plus
frais, on voit apparaître des tapirs, de bizarres rhinocéros, et puis un de leur
cousins, le plus gros, le plus grand mammifère que la terre ait jamais porté, le
Baluchitherium, 6 mètres au garrot – la hauteur de deux étages –, 10 mètres de
long, 15 tonnes !
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Figure 1-2
Les périodes
géologiques

Le néogène dure de – 24 millions d’années à nos jours (on y arrive enfin !) :
• Le miocène (« le moins récent ») : 18 millions d’années. D’abord agréable, la
température devient de plus en plus froide : les calottes polaires s’épaississent.
Le niveau des mers s’abaisse de plus de 50 mètres. Les mammifères supérieurs
se développent de façon considérable. L’Amérique du Nord est peuplée de…
chameaux, l’Europe et l’Asie de cervidés et bovidés.

• Le pliocène (« le plus récent ») : 4 millions d’années. Réchauffement du
climat, puis glaciations, de quoi donner un gros rhume à Lucy, notre ancêtre
australopithèque, découverte en Éthiopie, et datée de 3,5 millions d’années.

• Le pléistocène (« le très récent ») : c’est le début de l’ère quaternaire,
le paléolithique qui dure 2 millions d’années. Des périodes de glaciations
se succèdent et rendent très difficile la vie de l’homme de Tautavel
( – 500 000 ans), celle de l’homme de Neandertal ( – 135 000 à – 35 000), celle
de l’homme de Cro-Magnon ( – 35 000 à – 3000), et enfin la nôtre.

• L’holocène (« le récent actuel ») : le néolithique, l’âge des métaux, l’A380.
Cro-Magnon disparaît peu à peu, d’autres types d’hommes venus du Nord
le remplacent, puis d’autres encore, venus de l’Est – ce sont les grandes
invasions. Voici Charlemagne, Napoléon, de Gaulle, vous enfin !


[image: ]La tectonique des plaques

Alfred Wegener (1880-1930), géophysicien
et météorologiste allemand, l’avait imaginée, la science moderne l’a prouvée, les
tremblements de terre la confirment : la
dérive des continents existe bien, vous
venez d’en suivre l’évolution depuis les origines de la Terre ! Mais cette dérive porte
un nom technique depuis les travaux du
géologue autrichien Eduard Suess – que
vous avez déjà rencontré. Imaginant l’imbrication des continents, il parle, en 1875,
de tektonik, terme allemand emprunté au
grec tektonikê, et désignant l’art du charpentier qui assemble aussi des pièces aux
contours complexes. Ce mot est repris par
les scientifiques modernes qui ont identifié une douzaine de plaques composant
la croûte terrestre et s’ajustant continuellement comme mues par un charpentier.
Donc, lorsqu’un tremblement de terre
surprend les populations, c’est que le
charpentier, sans prévenir, s’est remis au
travail…

Stop, la plaque africaine… stop !
« Stop ! Stop, la plaque africaine, stop ! Cessez d’avancer ! Sinon, vous allez
entrer en collision avec la plaque européenne ! Stoooooop ! L’ère secondaire est
terminée, le cénozoïque (l’ère tertiaire) vient de commencer, n’en profitez pas
pour accélérer votre déplacement vers le nord ! Si vous poursuivez votre route, en
mettant en avant votre éperon (la sous-plaque italo-dinarique qui porte l’Italie
et une grande partie des Balkans), les dégâts vont être énormes, gigantesques,
de Gênes à Vienne, en arc de cercle…
– Vous en parlez à votre aise ! Moi, je n’y peux rien, c’est mon destin, et puis
je n’ai pas de freins ! Je vais heurter la plaque européenne, oui, et alors ? En ce
moment, l’Inde qui a franchi l’équateur se prépare à enfoncer l’Asie. Elle n’y
peut rien, elle non plus, mais peut-être que vont surgir de cet accident les plus
belles montagnes du monde ! Alors, moi, je voudrais, avant elle, toucher mon but,
commencer mon œuvre… »
Debout, les Alpes !
« Certes, c’est votre destin et vous n’avez pas de freins, mais voyez la tranquille
mer de Téthys, ses eaux tièdes au bord sud du continent européen ! Imaginez les
milliers de mètres de sédiments qui se sont accumulés en ses profondeurs ! Si
vous poursuivez votre route, non seulement la Téthys va se vider, se fermer, mais
l’action de votre éperon italo-dinarique va soulever ces sédiments comprimés,
les mettre au jour, sous le soleil ; les calcaires mélangés au sable vont donner
des grès très durs, et les argiles vont devenir des schistes noirs ! Des montagnes,
d’énormes montagnes vont surgir ! Peut-être même que le vieux socle cristallin,
situé sous les couches sédimentaires, va être propulsé dans les airs et se couvrir
de neiges éternelles, si votre poussée persiste jusqu’au pliocène !
– Puissiez-vous dire vrai, et que mon œuvre soit réussie – j’aurai mis plus de
soixante millions d’années pour la réaliser ! Mais je continuerai toujours d’avancer, de vous faire trembler !… Vous savez bien que je ne m’arrêterai jamais ! »

DANS CE CHAPITRE

Comprenez comment se sont
formés les massifs anciens

•
Explorez les vieux massifs : Massif central, Vosges, Massif
armoricain, Ardenne...

•
Laissez-vous conter le passé
et le présent des montagnes
jeunes : Alpes, Jura,
Pyrénées...

Chapitre 2 Là-haut, sur la montagne…
Les montagnes ! Il y a celles que nous voyons aujourd’hui, reliefs hardis que
nous pouvons escalader, dévaler à skis. Il y a celles qui se sont élevées, tout
aussi fières, à l’ère primaire – les grand-mères… –, aujourd’hui usées, rabotées,
mais pleines des souvenirs du temps passé ! Écoutons-les d’abord, ces ancêtres :
le Massif central, les Vosges, le Massif armoricain, les Ardennes, les Maures et
l’Esterel. Puis observons la jeune génération : les Pyrénées, le Jura, les Alpes et
la Corse.
Les grands ancêtres
Les montagnes anciennes sont nées de plissements gigantesques qui ont une
première fois modelé la planète en général, et le territoire que nous appelons
France en particulier, il y a plusieurs centaines de millions d’années. Aujourd’hui,
leurs formes sont arrondies, voûtées par l’âge. Le Massif central et les Vosges
offrent de superbes paysages tout en douceur, en rondeurs, qui mélangent le
vert des résineux ou des prairies au blanc des neiges. Le Massif armoricain et les
Ardennes, aplanis, conservent un charme infini. Les Maures et l’Esterel, bousculés dans leur sommeil au tertiaire, en conservent des souvenirs pittoresques…
Le Massif central : un château d’eau explosif !
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Figure 2-1
Le Massif
central

En colère ! Furieux, le Massif central ! Furieux d’avoir été réveillé par les
Alpes après plus de trois cents millions d’années d’un sommeil ininterrompu !
Rappelez-vous : c’était au dévonien et au carbonifère, au milieu de l’ère primaire. Le plissement hercynien avait fait surgir de terre une immense chaîne de
montagnes qui coupait la France en deux dans le sens ouest-est. Et puis l’érosion
obstinée avait eu raison de ces fiers élancements rocheux, les transformant en
pénéplaines. C’est à ce moment-là que le Massif central s’était endormi, tirant
sur lui, pour mieux rêver, la chaude couverture des océans du secondaire. Et voici
qu’au tertiaire la plaque africaine éperonne l’Europe du Sud ! Tout est bousculé,
tout bascule un peu partout, tout bouge, glisse, se casse…
[image: ]Prenez la France en main !

Cent fois vous avez regardé la carte du relief
de la France, cent fois vous l’avez oubliée,
ou presque ! Voulez-vous un moyen sûr
de l’emporter partout, de la tenir bien en
main ?… Justement, votre main, la gauche,
posez-la sur la carte du relief de France,
la paume sur le Massif central – vous
constatez qu’il n’est pas si central que
vous le pensiez, qu’il est même bien installé dans la partie sud ! Attention, maintenez bien la pression de votre paume, on
ne sait jamais, si un volcan de la chaîne des
Puys se réveillait… Maintenant, que votre
regard fasse le tour de votre main, dans
le sens des aiguilles d’une montre : votre
poignet, ce sont les Pyrénées. À gauche de
votre paume : le Bassin aquitain. Votre petit
doigt, lonla lonlère, danse une maraîchine
en Vendée, et pourrait s’endiabler dans un
Festou-Noz, en Bretagne ! Votre annulaire
cherche la Normandie, le Cotentin, comme
le doigt d’un gant… Votre majeur est pointé
droit sur le cœur du Bassin parisien :
Paris – et vers le Nord ! Votre index titille
le Morvan ; il va même toucher ou presque
la Bourgogne – regardez la perle de rubis
qui s’enfle sur votre ongle : n’est-ce pas de
ce vin divin qu’on appelle le gevrey-chambertin ?… Votre pouce pousse le Jura, et
dans son prolongement, les Vosges. À
droite de votre paume, les Alpes ! Et maintenant, rangez la carte du relief, conservez
votre main gauche que vous posez sur une
feuille blanche. Allez-y : écrivez ce que vous
avez retenu… Facile, non ? Et délicieux, ce
gevrey-chambertin (avec modération, bien
sûr…).

Le branle des Poitevines
Cul par-dessus tête, le Massif central ? Pas tout à fait… Mais un petit peu quand
même. En effet : le coup de boutoir de la plaque africaine le soulève dans sa partie sud-ouest, les Cévennes, qui culmine aujourd’hui à 1 699 mètres, au mont
Lozère. Regardez maintenant l’ensemble de ce massif : ne dirait-on pas une sorte
de double amphithéâtre où pourraient s’installer des géants, les yeux tournés
vers le nord-ouest, afin de se divertir en contemplant les Berrichonnes dansant
une bourrée, ou les Poitevines un branle - le branle du Poitou fut à la cour de
Louis XIV ce que le twist fut aux années 1960 !
Deux rangées de sièges
Donc, la rangée de sièges la plus éloignée correspondrait aux Cévennes où s’installent deux géants ; celui de gauche pose ses pieds sur l’Aubrac et le Gévaudan,
celui de droite sur la Margeride et les monts du Velay. Sur la rangée de sièges la
plus proche – les monts d’Auvergne –, deux géants aussi, les pieds installés, de
gauche à droite – du sud-ouest au nord-est –, sur les monts du Limousin, le plateau de Millevaches, les Combrailles et le Bourbonnais. Et que la fête commence !
La couette déchirée
Oui mais… Tout n’a pas été dit : pendant le long sommeil mésozoïque du Massif
central (eh oui, habituez-vous à parler grec, comme les savants…), au fond de
la mer tiède, il a pu faire frais, parfois. Voilà pourquoi s’est déposée sur lui une
épaisse couette de calcaire, que les spécialistes appellent des sédiments. Et cette
couette de calcaire, toute déchirée, est bien visible aujourd’hui : c’est ce qu’on
nomme les causses (d’une racine indoeuropéenne, cal, signifiant « caillou » ; on
retrouve aussi cal dans calanque, crique escarpée et rocheuse).
Les six Grands Causses, au sud du Massif central
Voyons ces bouts de couverture, épars, souvent blancs ou blanchâtres, ou roux,
creusés par le ruissellement des eaux ! Voici les Grands Causses, au sud du Massif
central – les Causses du Quercy viendront lorsque nous arriverons… en Quercy :
• Le causse de Sauveterre : un paradis pour les spéléologues, à cause de
nombreuses grottes et rivières souterraines.

• Le causse de Séverac : il donne naissance à l’Aveyron.

• Le causse Comtal : il est riche de nombreux mégalithes.

• Le causse Méjean : d’une superficie de 330 km2, il est creusé des
impressionnantes gorges du Tarn et renferme l’aven Armand, découvert
en 1897 par… Louis Armand, et exploité depuis 1927. Vous y marchez dans une
forêt de quatre cents stalagmites (la stalagmite monte, contrairement
à la stalactite qui tombe…), et parmi elles, la plus haute au monde : 30 mètres !

• Le causse Noir, qui n’est plus noir : les forêts de pins qui le recouvraient ont
disparu.

• Le causse du Larzac, le plus vaste : 1 000 km2 de plaines arides et immenses,
dépeuplées ; leur altitude varie de 500 à 900 mètres.


[image: ]Grottes et croûtes des karsts des Causses

Achetez un morceau de craie au rayon fournitures scolaires de votre supermarché ;
achetez aussi du vinaigre. Et, si vous êtes
un esprit pressé, curieux de tout découvrir
immédiatement, n’attendez pas de rentrer
chez vous pour faire cette expérience qui
va vous faire comprendre la formule un
peu rocailleuse du titre ci-dessus… Donc,
dissimulé derrière la portière ouverte de
votre voiture, afin que personne ne vous
surprenne (les savants sont toujours
moqués…), versez du vinaigre sur la craie.
Regardez ce qui se passe : le calcaire (la
craie – au fait, le crétacé, c’est rentré ?)
se dissout, mais pas uniformément. De
petites dépressions se forment, des ravins
apparaissent, et si quelque petite grotte
existe dans le morceau de craie, on sent
que des stalactites pourraient se former !
Vous venez de réaliser ce que dame nature
provoque avec sa pluie froide sur des reliefs
calcaires, ceux des Causses ou d’ailleurs,
en plusieurs milliers d’années. Le paysage résultant de ce phénomène de dissolution inégale du calcaire a été nommé
un karst (du mot slovène kras, passé à
l’austro-hongrois).

[image: ]Le vocabulaire des karsts des Causses
Le relief karstique (un peu rude, cet adjectif, propre à dissoudre aussi du paysage décrit la poésie…), à cause de la dissolution inégale du calcaire, offre une
physionomie variée dont chaque détail porte un nom spécifique – applicable aux
Causses ou à tout autre relief calcaire :
• Le lapiaz ou lapiez désigne un rocher couvert de rainures sur sa superficie.

• La doline est une dépression fermée, circulaire, qui s’étend sur quelques
centaines d’ares (un are = 100 centiares, soit 100 m2) à quelques centaines
d’hectares (un hectare = 100 ares ou 10 000 m2). Le fond de la doline est
souvent composé de terra rossa (terre rouge) argileuse qui retient l’eau et
permet de faire vivre une végétation abondante. Plus ample que la doline :
le cloup.

• L’ouvala ou sotch est un ensemble de dolines.

• Le canyon ou gorge, dont vous ne fréquenterez pas les bords si vous avez
le vertige : leurs versants sont souvent des à-pics impressionnants. Une gorge
peut se terminer sous un plateau, formant, en reculée, un amphithéâtre, appelé
aussi « bout du monde ».

• L’aven est un gouffre ouvert à la surface d’un plateau (aven en Rouergue, igue
en Quercy).

• Le poljé est une grande dépression, allongée et fermée, dont le fond est plat.
Ses bords rocheux sont rectilignes. Parfois on y trouve un aven : le ponor ;
ou bien un relief en pyramide, résultant de l’érosion : un hum.

• La vallée sèche : elle est enclavée dans le karst, privée de tout écoulement.

• La résurgence est l’endroit où paraît à l’air libre une rivière jusqu’alors
souterraine.
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Figure 2-2
Les Causses,
schéma

Les cinq Causses du haut Quercy
De la daube aux morilles, de la galantine de dinde truffée, de la poularde en
estouffade, du foie gras, du magret de canard, du magret au foie gras, une fricassée d’ablettes, un civet de lièvre… En est-ce assez ? Résistez-vous à l’envie de
partir immédiatement vers un supermarché, rayons produits du Sud-Ouest, spécialités du Quercy ?… À moins que vous soyez du Quercy, que vous viviez dans le
Quercy, que, caviste (chercheur de truffes amateur), vous soyez en train de vous
préparer une de ces omelettes aux truffes… Chanceux ! Donc, vous vivez dans le
Quercy, mais dans quel Quercy ? Est -ce le haut Quercy ? Ou bien le bas Quercy
ou Quercy blanc ? Rivaux pendant les guerres de Religion – le haut Quercy était
catholique, le bas Quercy protestant –, ils furent séparés par Napoléon qui créa,
pour le bas Quercy, le département du Tarn-et-Garonne !
Des moutons à lunettes…
Des igues (des avens), des combes (vallées sèches), cela vous rappelle-t-il un
type de relief déjà décrit ? Celui des Causses ! Voici donc les Causses du haut
Quercy où nous venons de faire halte. Regardez ces caroubiers robustes, ces petits
chênes assoiffés, ces sobres cornouillers, tous ces arbres qui révèlent la rareté
de l’eau, absorbée en profondeur par le sol calcaire, au point que les ruisseaux
sont rares, mais les rivières souterraines nombreuses. Voyez dans cette combe de
l’aubépine, du genévrier et… des moutons à lunettes, non qu’ils soient myopes,
mais leurs yeux sont cerclés de poils noirs. Du nord au sud du haut Quercy, cinq
Causses se succèdent.
Les cinq Causses en détail
• Le Causse de Martel : une altitude de 300 mètres, des creux et des bosses,
et beaucoup de cloups fertiles, ces dépressions tapissées de terres rouges
amendées ; des bois de chênes, de charmes, de hêtres ; des troupeaux de
chèvres, de moutons ; et dans le Sud, des ensembles de dolines, les ouvales.

• Le Causse de Gramat – peut-être y croiserez-vous un certain Gérard Blanchard
qui chantait dans les années 1980 : « Mon amour est parti avec le loup dans
les grottes de Rocamadour… » Car Rocamadour, la cité du vertige, est l’une des
plus visitées de la région. Tout près, vous descendez dans le gouffre de Padirac
où vous pouvez naviguer sur une rivière souterraine.

• Le Causse de Cajarc : c’est le plus petit des cinq causses, mais pas le moins
lumineux avec ses champs de tournesol.

• Le Causse de Limogne : des champs de lavande, de safran, et des mégalithes ici
et là, installés sur une surface dénudée.

• Le Causse de Caylus : aride, mais fort beau !


[image: ]Les volcans : les raisons de la colère
Venons-en aux volcans du Massif central ! Tentons de comprendre les raisons
de la colère ! Pourquoi et comment le Massif central s’est-il mis ainsi hors de
lui en son centre, fumant encore il n’y a que… trois mille ans ! Facile à deviner :
la pression de la plaque africaine, en soulevant les Alpes, a provoqué une extension de la croûte terrestre vers l’est. Imaginez l’affaire : la croûte terrestre laisse
s’échapper le magma, la matière souterraine en fusion, qu’elle retient à grand-peine. Ce magma pousse la croûte au point de la boursoufler, puis il disparaît.
Cette croûte s’effondre alors ; à sa place se creuse un fossé – un rift, mot anglais
signifiant… « fossé » ! –, qui peut atteindre des centaines de kilomètres de longueur. Ainsi s’est formée la Limagne – dont vous connaissez la ville principale :
Clermont-Ferrand ! Mais le magma peut aussi former des poches de résistance
sous la croûte, et un beau jour : bouuum ! Un volcan naît, avec sa cheminée qui
crache de la fumée, des cendres, de la lave. Ainsi sont nés les volcans d’Auvergne.
Explosions en deux temps
Après des millions d’années de furie, le Massif central s’est endormi. Il vous offre
aujourd’hui avec ses formes apaisées les rêves qu’il fait pendant son sommeil,
et que vous croiserez sûrement face à des paysages somptueux de beauté ! Alors,
vite, en randonnée !
Premier temps :
• Le Cantal : né d’éruptions commencées à la fin de l’oligocène et qui se sont
terminées au pliocène (allons, un petit effort de mémoire pour les mots en
– cène !). Son sommet est le plomb du Cantal, 1 855 mètres.

• Le Cézallier : il date du pliocène, il y a plus de 5 millions d’années. Son sommet
est au signal du Luguet, 1 551 mètres.

• Le Velay ; son Gerbier-de-Jonc (1 551 m), au sud du mont Mézenc (1 754 m),
vous est sûrement connu…

• Le Mont-Dore, apparu entre – 3 millions d’années et – 200 000 ans (attention,
on se rapproche…), avec son sommet, le puy de Sancy, 1 885 mètres.


Deuxième temps :
• La chaîne des Puys : elle comporte cent douze volcans, alignés sur 40 kilomètres,
du nord au sud. Elle a pour sommet le puy de Dôme, 1 464 mètres. Cette chaîne,
née voici 150 000 ans environ, a cessé ses colères il n’y a que 3 000 ans. Alors,
quand vous passez près d’elle, surtout, ne la vexez pas !


[image: ]Ô château…

Un véritable château d’eau, le Massif central ! Ses neiges qui fondent, les eaux de
pluie qui pénètrent en profondeur dans
son sol, alimentant les sources de toutes
sortes : celles que connaissaient déjà les
Gaulois, puis les Romains, et qui permettent de soigner des maladies – ainsi la
station thermale de La Bourboule dont la
source d’eau chaude (60 oC) ou la source
d’eau froide de Choussy-Perrière permettent de soigner les voies respiratoires
et les dermatoses. Plus de mille autres
sources coulent vers les plaines environnantes, celles qui donnent naissance aux
rivières, aux fleuves… En partant des
Cévennes – et dans le sens des aiguilles
d’une montre : l’Ardèche, le Gard, l’Hérault,
le Tarn, l’Aveyron, le Lot, la Dordogne que
grossit la Vézère que grossit la Corrèze…,
la Creuse, l’Allier, la Loire… Petite halte
près des lacs : les éruptions ont préparé
des cratères que les eaux de la fonte des
glaciers, de pluie ou de nappes phréatiques
remontées en surface (ainsi le lac Pavin,
près d’Issoire) ont remplis.

La Montagne Noire
Vous n’irez pas plus loin en Massif central : la Montagne Noire en est la limite
méridionale. Au sud des monts de Lacaune et de l’Espinouse, elle a posé son socle
et son gros sac cristallin entre le Tarn et l’Aude, lors du dernier remue-ménage
alpin, surgissant de la fin du cambrien. Abrupte au nord, douce au sud, elle a
recouvert ses 3 700 hectares d’une épaisse forêt de sapins et de hêtres. Chaque
année, fin octobre, elle vous prépare une lumineuse palette de couleurs automnales, une féerie que vous découvrirez peut-être en l’escaladant jusqu’à son point
culminant : le pic de Nore (1 210 m).
[image: ]Le Massif central aux sommets
• Le puy de Sancy (1 885 m)

• Le plomb du Cantal (1 855 m)

• Le puy Mary (1 787 m)

• Le mont Mézenc (1 754 m)

• Le mont Lozère (1 699 m)

• Le mont Aigoual (1 567 m)

• Le puy de Dôme (1 464 m)


Les Vosges en ballons
Des lacs bleus, des forêts vertes, des brumes douces, des formes souples, parfois hardies, sans être agressives – feng shui, diraient les adeptes de l’empire
du Milieu… Justement, si le feng shui est l’art d’équilibrer les énergies qui nous
entourent, les Vosges sont faites pour lui ! Et pour vous…
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Figure 2-3
Les Vosges

[image: ]En rupture de famille
Il est arrivé aux Vosges la même histoire qu’au Massif central. Surrection hercynienne (le mot surrection désigne le soulèvement progressif des montagnes),
érosion permienne, sommeil secondaire avec couette calcaire, et puis bousculade
tertiaire ! Mais, à la différence du Massif central, célibataire endurci, amateur de
fromages forts et de chabrol (un petit verre de rouge puissant dans le reste du
bouillon de soupe, et hop, on boit le tout à même l’assiette !), les Vosges sont
en rupture de famille ! En effet, en des temps hercyniens fort anciens, elles et
la Forêt-Noire ne formaient qu’un ! Le cénozoïque survient, un rift se forme, et
c’est la séparation : leurs solides liens de granit se cassent, et les voilà isolées par
l’effondrement de la plaine d’Alsace !
[image: ]Des rêves rouges et roses…

Au secondaire, le sommeil des Vosges sous
la mer est protégé par une couette calcaire
de nature différente de celle du Massif central : il s’y est mélangé des grains de quartz,
de sorte que l’ensemble a formé, dans les
Vosges du Nord, un grès d’une couleur qui
oscille entre le rouge et le rose. Et ce grès
a servi à construire nombre de maisons ou
de monuments vosgiens ou alsaciens – qui
tiennent sans doute dans leurs ombres
intimes les restes fantastiques de rêves
marins…

Un petit amphi
Regardez bien les Vosges ! Ne leur trouvez-vous pas l’allure d’un tout petit
amphithéâtre, une forme réduite de Massif central, de quoi placer à peine un
spectateur demi-géant qui tenterait d’entendre quelque voix nancéenne lancée
dans cette chanson pleine de capitaines : « En passant par la Lorraine » ? Et ce
demi-géant tournerait le dos à la plaine d’Alsace, le derrière assis sur les crêtes
qui surplombent Mulhouse et Colmar ! « Confortable, le siège, monsieur le demi-géant ? – J’y suis fort à l’aise ! – Fort bien, et voulez-vous savoir pourquoi, de
ces sommets, les crêtes point ne vous blessent ? – Non, j’écoute la chanson… – Je
vous le dis quand même : les hautes Vosges (au sud) sur lesquelles vous êtes assis
ont subi l’érosion des glaciers ! – Oui, et alors ? »
Le rabot d’Atlas
Alors imaginez un rabot de glace, qui sortirait de la boîte à outils d’Atlas, et
qui appuierait ses milliards de tonnes sur de rudes aspérités rocheuses, créant
des formes cristallines arrondies et souples – les ballons, aujourd’hui couverts
du vert profond et sombre de la forêt ! C’est cela qui est arrivé dans les hautes
Vosges, au cours des glaciations du quaternaire – pardon, au pléistocène, dernière partie du cénozoïque… Et puis les glaciers ont fondu, petit à petit, creusant
des cirques, laissant des détritus de roches accumulés en barrages (les moraines),
qui ont formé des lacs aux eaux pures et calmes, celui de Gérardmer par exemple
(que vous prononcez de quelle façon ? Gérardmé, ou Gérardmère ? la réponse
dans dix ou cent pages : on ne peut tout de même pas tout vous dire en une fois,
il faut un peu de suspense…). Le rabot glacé d’Atlas n’a pas touché les basses
Vosges, au nord ; elles ont conservé leurs grès roses et rouges, vous vous rappelez, ceux des rêves marins…
Les Vosges aux sommets
[image: ]Plusieurs sommets se succèdent, du nord au sud, séparés par des cols que relie
une route étonnante de beauté – la route des crêtes, créée pendant la Première
Guerre mondiale, à des fins stratégiques :
• Le Donon (1 008 m)

• Le Champ du Feu (1 009 m)

• Le Grand Brézouard (1 229 m). Tout près se trouve le col du Bonhomme qui relie
Saint-Dié à Colmar.

• Le Gazon du Faing (1 303 m)

• Le Hohneck (1 362 m)

• Le Petit Ballon (1 267 m)

• Le Grand Ballon (ballon de Guebwiller, 1 424 m)

• Le ballon d’Alsace (1 250 m)


Le Massif armoricain, plateau, bassin…
Ce fut une chaîne de montagnes gigantesques, le Massif armoricain, lors du plissement hercynien ! Aujourd’hui, on serait tenté de le prendre pour un vaste plateau, parfois un bassin. Il n’en est rien…
Je dormais…
Vous assisterez bientôt – au crétacé inférieur, la fin de l’ère secondaire ou
mésozoïque – à l’ouverture du golfe de Gascogne, qu’on peut comparer au
déploiement d’un éventail dont le point fixe se situerait dans la région de Biarritz.
La branche gauche de cet éventail exercera une formidable poussée d’où naîtront
les Pyrénées. Et la branche droite de cet éventail, qu’a-t-elle fait ? Demandez-le
au Massif armoricain ! « Que faisiez-vous, Massif armoricain, au terme du crétacé ? – Ce que je faisais ? Je dormais ! Depuis le début du mésozoïque, je dormais ! Il faut dire que j’avais été sérieusement malmené pendant les plissements
calédonien et hercynien, et même au protérozoïque, avant le cambrien ; un chahut gigantesque qui m’a fait me mettre debout, fumer de partout, et rester là
pendant des millions d’années, en attendant d’être suffisamment érodé pour me
lover en douces collines ! »
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Figure 2-4
Le Massif
armoricain

Je me casse !
« Donc, en cette fin de crétacé, je sens qu’on me pousse sur ma gauche, qu’on
insiste… Je dis stoooop ! Peine perdue, on me pousse davantage, et cela dure des
millions d’années ! Je me plisse, et finalement, je me casse ! Des fissures dans
toute ma structure, comme des blessures ! Ravivées par les Alpes qui ont cru
bon de me faire trembler un peu, sans grandes conséquences ! Presque tout est
cicatrisé, maintenant, mais on voit encore les marques, voulez-vous que je vous
les montre ? »
Oui…
Oui ! Mais vous êtes beaucoup plus étendu qu’on ne le pense ! Le Massif armoricain, ce n’est pas seulement, l’Armorique (la Bretagne), c’est aussi la Vendée,
c’est l’Anjou, c’est une partie de la Normandie (l’Ouest) et le bas Maine au
milieu duquel se trouve Laval ! C’est, de son extrême nord à son extrême sud, le
Cotentin, le bocage normand, le bocage manceau, les Mauges (au sud d’Angers),
le bocage vendéen, les hauteurs de Gâtine en Vendée. Cette limite posée, voyons
vos cicatrices…
Les cassures du Massif armoricain
• Voici ma cassure nord-ouest, sud-est, en trois parties : les Montagnes Noires
qui ne sont plus noires, les forêts de sapins qui les recouvraient ont disparu
(point culminant : Roch Toullaëron, 326 m) ; les landes de Lanvaux, au nord de
Vannes ; le sillon de Bretagne qui aboutit à Nantes.

• Ma cassure nord : des monts d’Arrée (point culminant au signal de
Toussaines – Tuchenn Gador –, 384 m) aux landes du Mené (point culminant :
mont Bel Air, 340 m).

• Mes Côtes-d’Armor, toutes soulevées, se trouvent sur cet axe monts d’Arrée-Mené, avec un point culminant au mont Menez Bré (302 m).

• Mon point culminant – vous l’avez déjà escaladé en visitant la Normandie… :
le mont des Avaloirs (416 m), situé dans ce qu’on nomme les Alpes mancelles,
collines suffisamment escarpées pour qu’on leur trouve quelque parenté
d’allure avec leurs grandes sœurs du Sud.

• Mes bassins fertiles : celui de Châteaulin, dans le Finistère ; celui de Rennes,
en Ille-et-Vilaine – la Bretagne était le grenier à blé du royaume au temps de
Louis XIV. Fertiles aussi, tous mes bocages, du Cotentin à la Vendée.


L’Ardenne : Arduina sur son sanglier
Pour l’Ardenne : récréation d’abord, avec une petite légende où vous allez découvrir une étonnante déesse. Puis retour à l’étude avec, de nouveau, grès, crétacés,
permien, et tutti quanti…
Pour une réduction du temps de chasse
[image: ]Il y a bien longtemps, dans le nord-est de ce qui n’était pas encore la France,
à l’époque où les hommes, échevelés, livides au milieu des tempêtes, fuyaient
toutes sortes de dangers, d’immenses forêts sombres leur offraient leurs clairières afin de leur donner asile. Alors, ils enlevaient leurs peaux de bêtes, et,
rangeant leur massue, leurs casse-têtes, se prosternaient devant leur déesse :
Arduina ! Que lui demandaient-ils ? Sans doute un taux de croissance d’au moins
4 % pour la capture des sangliers, ce qui pouvait garantir à long terme un niveau
de vie convenable, et une réduction appréciable du temps de chasse.
César et Diane
Bonne fille, la déesse Arduina leur accordait ce qu’ils voulaient. Elle était toute
fière qu’ils l’eussent représentée, sous la forme d’une statue de bronze, chevauchant un rude sanglier – ce qu’elle faisait régulièrement pour démontrer sa
parfaite maîtrise de l’instinct animal. Beaucoup plus tard, vers 52 avant J.-C.,
Jules César, devenu chef de Gaule, crut pouvoir faire oublier le culte d’Arduina en
le remplaçant par celui de Diane, la déesse romaine de la chasse. Peine perdue :
Arduina avait déjà parcouru tous les siècles à venir, installée pour toujours dans
sa forêt du Nord sous le nom à peine érodé d’Ardenne !
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Figure 2-5
L’Ardenne

Crétacé…
Réveillez-vous ! Allons ! Il suffit qu’on installe dans votre imagination une forêt,
une déesse et un sanglier, et vous voilà déjà chevauchant vous aussi la bête sauvage du rêve ! Debout, nous avons à parler ! De l’Ardenne : c’est un massif très
ancien qui s’est formé, déformé, reformé à l’ère primaire, lors des plissements
calédonien et hercynien. Proche parente du Massif central, des Vosges, et du
Massif armoricain, elle s’est endormie, elle aussi, au secondaire, recouverte peu
à peu par la mer, qui n’a atteint sa partie centrale qu’au crétacé – vous l’avez
rencontré dans le chapitre 2, ce crétacé, et vous l’avez déjà oublié ?
La Croix-Scaille
Peu de sédiments, donc, dans la partie centrale de l’Ardenne, car le crétacé – d’un
mot latin signifiant « craie » –, dernière période du mésozoïque, marque la fin
de l’immersion océanique. Attention : en France, l’Ardenne – qu’on appelle les
Ardennes – n’occupe que la pointe extrême de la région Champagne-… Ardenne.
Son point culminant se situe à la Croix-Scaille (502 m) à la frontière franco-belge.
Ce plateau de granit, de grès et de schistes est entaillé par la Meuse qui poursuit
son chemin vers la mer du Nord. Belgique, Allemagne et Luxembourg demeurent
les terres d’élection d’Arduina, la belle au sanglier cavaleur !
Les Maures et l’Esterel : avant Hyères…
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Figure 2-6
Les Maures
et l’Esterel

Hier – parlons ici d’un fort lointain hier, seulement pour introduire astucieusement le nom d’îles homonymes de cet adverbe initial… – les îles d’Hyères
n’étaient pas des îles, mais formaient avec les Maures et l’Esterel un seul
ensemble géologique. Mais cela se passait en des temps très anciens, disons permiens d’abord, puis tributaires des tremblements de l’oligocène, avant le rabot
des glaces du pléistocène… Hyères… Ces îles, si vous l’avez oublié, se situent en
Méditerranée. Le massif des Maures s’étend de la ville d’Hyères à Fréjus (trois
chaînes arrondies et parallèles) ; l’Esterel couvre 13 000 hectares classés, entre
Saint-Raphaël et Le Cannet.
Do you, do you, do you Saint-Tropez ?
Saint-Trop’, vous connaissez ? Eh bien, vous êtes dans le massif des Maures
(60 km de long et 30 km de large) – ou plutôt, vous en êtes descendu pour
aller à la plage, ou chez Nano, vous rafraîchir avant de retrouver vos pantoufles
dans votre yacht, ou dans votre Chausson… Les Maures, pourquoi ce nom, vous
demandez-vous ? Maures vient du latin maurus qui désigne le sombre. Sombres,
les Maures ? La roche, oui, sombre, entre le brun et le gris. Sombre aussi la déclinaison des verts foncés des pins maritimes et du maquis au sud, des châtaigniers
ou des chênes sur le flanc nord, au bord de sa longue dépression. Hautes, les
Maures ? Non, la Sauvette, leur point culminant, s’élève à 779 mètres. Mais le
relief n’a rien d’un long plateau tranquille, même si de délicieux sentiers odorants le parcourent : attention aux ravins, aux à-pics dans la mer, aux caps effilés
(le cap Nègre). C’est toute une patiente sculpture qui se développe ici, commencée
à la fin du permien, par un furieux volcanisme.
De toutes les couleurs
En furie aussi, le massif de l’Esterel, au permien – c’est-à-dire à la fin de l’ère
primaire et du plissement hercynien. Le volcanisme le tourmente ; lui qui avait
jusqu’alors mené une honnête carrière de vaste fossé où s’étaient déposés toutes
sortes de sédiments, le voilà pris en tenailles dans la collision de deux croûtes
continentales. Des failles se produisent. Des laves en sont expulsées, qui vont former toutes sortes de roches : le porphyre rouge des reliefs, le porphyre bleu entre
Agay et Saint-Raphaël, les grès gris des gorges de Malpasset, les grès rouges des
collines du Sud… De toutes les couleurs ou presque ! Des rivières et des lacs – celui
de l’Écureuil par exemple, balade idéale pour la découverte du massif, ou bien
celui, plus vaste, de Saint-Cassien au nord –, des versants couverts de forêts, de
maquis, des gorges sauvages – celles du Perthus –, des ravins – celui du Mal
Infernet ; et puis le mont Vinaigre, point culminant, à 618 mètres. La côte, enfin,
où se succèdent les pointes rocheuses, les calanques, les falaises rouges, déchiquetées. De la grande cuisine géologique ! Un délice !
Quatre cols de l’Esterel
Voici quatre passages que vous emprunterez peut-être lors de votre prochaine
randonnée…
• La Cadière

• Le Notre-Dame

• La Belle-Barbe

• Le Mistral


La jeune génération
Génération montante… Car elles n’ont jamais fini de grandir, ces montagnes-là,
sans que nous nous en doutions : elles s’élèvent quelques millimètres par an,
millimètres que s’efforcent de raboter les pluies, les neiges… Elles demeurent
discrètes, cependant, ces chaînes aux infimes mouvements ; un petit frisson de
temps en temps, juste pour rappeler, aux hommes que nous sommes, que le
temps n’est que du mouvement…
Les Pyrénées : pics et pics
Pics et pics, sans colégram, ni bour et bour et ratatam. Mais am, stram, gram :
voici les Pyrénées qui vont surgir devant vous, avec leurs dents aiguës et élevées
pointées vers le ciel. Dents qui ont été nommées pics. D’où ce : pics et pics…
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Figure 2-7
Les Pyrénées

Surrection en trois séquences
Étonnante, fascinante, la surrection de la chaîne des Pyrénées ! Préparez votre
imagination, déployez tous vos projecteurs intérieurs sur les 430 kilomètres
de longueur où se déroule l’action, entre Espagne et France. Roulez tambours.
Musique. Silence. Action…
• Première séquence : nous sommes à l’ère primaire. Le socle hercynien – vous
connaissez la chanson – est partout raboté ; des bassins littoraux (au bord des
côtes de l’époque) se creusent ici et là, se remplissent de sédiments.

• Deuxième séquence : la mer couvre ce socle et ses bassins littoraux, elle en
ajoute une couche.

• Troisième séquence : allumez tous les projecteurs, c’est ici le moment
incroyable, inimaginable ! Prenez position à l’emplacement de Biarritz,
regardez vers la mer : elle s’ouvre, elle s’écarte, comme un éventail,
à partir du point où vous vous trouvez !


[image: ]Plus de Pyrénées

En France, les Pyrénées ? Oui, mais seulement pour un tiers ; les deux tiers de
la chaîne appartiennent à l’Espagne qui
fut souvent dans l’histoire l’ennemie de
la France – fille aînée de l’Église, ainsi
nommée depuis le baptême de Clovis.
Ce détail pour vous rappeler la phrase de
Louis XIV, en 1700, lorsqu’il est sûr que son
petit-fils, Philippe d’Anjou, va devenir roi
d’Espagne : « Il n’y a plus de Pyrénées » – où
il faut entendre aussi : « Il n’y a plus de pire
aînée »… Bel humour, Louis le Grand ! Mais
beaucoup pensent que cette phrase est
apocryphe (peu sûre, d’une authenticité
contestable), d’autres disent qu’elle est de
Voltaire, d’autres encore pensent que l’humour et Louis XIV n’ont jamais cohabité…
Pensez-en ce que vous voulez, mais n’oubliez pas : un tiers des Pyrénées seulement
sont en France !

Le retour de l’île prodigue
Suspense ! Que se passe-t-il maintenant, en cette fin de mésozoïque, au crétacé
inférieur (alors, le crétacé, ça entre ?) ? Vous ne le croiriez pas si vous ne le voyiez
pas, là, sous vos yeux : l’éventail du golfe de Gascogne écarte ses branches pour
faire place à l’océan. Et l’une de ces branches – celle de votre gauche, n’oubliez
pas que vous êtes à l’emplacement de Biarritz – se met à pousser l’Espagne
qui est une île à la dérive depuis des centaines de millions d’années, mais est
revenue près de l’actuelle Aquitaine. La branche de l’éventail pousse donc cette
île prodigue contre la France du Sud-Ouest, fort, très fort, si fort que l’écorce
terrestre éclate, se soulève… Retournez-vous, c’est derrière vous que surgissent
les Pyrénées orientales – tout doucement quand même, la surrection de la chaîne
entière va durer en tout plus de trente millions d’années… Au milieu de l’éocène,
l’ensemble est achevé.
[image: ]Les trois Pyrénées aux sommets
Énorme barrière, mur gigantesque, les Pyrénées peuvent être divisées en trois
parties :
• Les Pyrénées méditerranéennes : les premières apparues. Elles dominent
la plaine du Roussillon, et s’étendent des côtes de la Méditerranée au col
de la Perche (1 577 m). Leurs plus hauts sommets sont :


• le pic Carlit (2921 m) ;

• le pic du Canigou (2 785 m).


• Les Pyrénées centrales : les plus élevées. Elles étendent leur édifice titanesque
et dentelé du col du Somport (1 632 m) au col du Puymorens (1 820 m). Elles
comportent aussi les cols de la Bonaigua (2 072 m), d’Envalira (2 407 m) et
du Tourmalet (2 114 m). On y trouve les plus hauts sommets :


• le pic d’Aneto (3 404 m), point culminant de toute la chaîne, situé dans
le massif de la Maladeta, en Espagne ;

• le mont Perdu (3 355 m) ;

• le pic Vignemale (3 298 m), situé dans le massif de Néouvielle.


• Les Pyrénées atlantiques : d’altitude moins élevée, elles possèdent cependant
deux sommets importants (et le col de Roncevaux, 1057 m, que franchit un
certain Roland, neveu de Charlemagne…) :


• le pic d’Anie (2 504 m) ;

• le pic d’Orhy (2 017 m).


Le Jura, du plus profond des mers…
Admettons que vous soyez un géant (l’un de ceux qui s’étaient assis sur le Massif
central…), il vous faut un escalier à votre mesure pour grimper sur les montagnes
du Jura ! Cet escalier existe sous la forme des trois plateaux qui composent sa
partie ouest et s’élèvent à 500 mètres, 800 mètres, et 1 000 mètres ! Vous voici
parvenu au crêt de la Neige (1 720 m), le plus haut sommet du massif jurassien
en forme de long croissant que se partagent la France – sur six départements –
et la Suisse.
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Figure 2-8
Le Jura

Il prend tous les draps…
Partons, voulez-vous ? Retournons, comme le chantait Barbara, au pays d’autrefois… Mais un autrefois plus lointain que lointain, immémorial ! Ou presque
immémorial, puisque vous vous le rappelez, vous qui êtes devenu un promeneur
des temps géologiques, qui vous mouvez comme un alerte silure dans les eaux du
mésozoïque ! Justement, c’est en mésozoïque que nous allons faire halte. Vous
savez déjà qu’à cette époque – l’ère secondaire –, tout le monde dort sous les
mers, sous sa couverture de calcaire. Eh bien, en ces temps-là, le pays d’autrefois
dont il est question (c’est le Jura, vous l’aviez deviné) tire vers lui, autant qu’il
le peut, draps de marne et couette de calcaire ! Cela n’empêche pas les autres de
dormir, mais, au réveil cénozoïque, lorsqu’il a fallu se mettre debout après le
coup de pied alpin, cela s’est vu…
Il reçoit un coup de pied !
Cela s’est tellement vu que le géologue Alexandre Brongniart (1770-1847), fils
de celui qui a construit le palais du même nom, devenu la Bourse de Paris (ici
Jean-Pierre Gaillard…), a nommé l’époque où le Jura prenait tous les draps « le
jurassique », et qu’il l’a situé où vous savez : au milieu du mésozoïque. Le coup de
pied alpin du tertiaire – qui a pris son temps – a donc compressé le Jura endormi,
contraint de se lever, de surgir de ses couettes marno-calcaires, bloqué au nord
par l’imperturbable massif des Vosges ! Et quelle allure a-t-il prise ? Celle d’un
drap épais, d’une couverture qu’on pousse tout doucement, et qui ondule, se
plisse, se froisse. Migraineux sans doute après cet éveil imprévu, il s’est laissé
poser sur la tête d’énormes glaciers – au quaternaire – qui l’ont érodé. Voilà le
Jura : un réveillé tout plissé, avec ses marnes et ses calcaires artistement travaillés, où l’eau jubile dans les sources et rêve dans les lacs !
[image: ]Ruz, cluse, combe…
La structure du Jura – de l’est jurassien, le nord-ouest étant tabulaire, c’est-à-dire en forme de plateaux étroits dominant des vallées – a donné naissance à un
vocabulaire spécifique que voici :
• Un synclinal : c’est le creux du pli géologique, une forme concave.

• Un anticlinal : le contraire du synclinal ; la forme convexe, bombée, du pli.

• Un val : la concavité du synclinal, un pli en creux, avec forêts sur les versants,
prairies au fond.

• Un mont : le sommet de l’anticlinal.

• Une combe : une dépression dans la partie haute de l’anticlinal ; le mot vient du
gaulois cumba qui signifie « vallée ».

• Un ruz : c’est un vallon perpendiculaire au pli du relief.

• Une cluse : une profonde entaille perpendiculaire au mont, et qui relie deux
vals. Souvent, au milieu, coule une rivière.

• Un crêt : c’est le bord supérieur d’une combe, abrupt d’un côté, en pente douce
de l’autre.
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Figure 2-9
Le Jura,
schéma

[image: ]Une reculée ?

Dans le vocabulaire des karsts des
Causses, vous avez rencontré une dénomination qui fait un peu rêver : « le bout du
monde » ! Ce grignotage de la craie peut
créer d’immenses reculées, ainsi celle de
Baume-les-Messieurs. Pour atteindre ce
village, il faut d’abord parcourir un tronçon
encaissé de près de 4 kilomètres, encadré
de parois de 200 mètres de hauteur ! Filez
ensuite vers le nord, vous trouvez au fil de
la Seille une vallée encaissée terminée par
des corniches qui culminent à 50 mètres.
Puis, au sud, vous découvrez les reculées
de Longebief et celle du Dard, avec ses
falaises qui peuvent s’élever à 500 mètres !
Bonne randonnée !

[image: ]Le Jura aux sommets
• Le crêt de la Neige (1 720 m – tout proche, le col de la Faucille, 1 320 m)

• Le Reculet (1 717 m)

• Le mont Tendre (en Suisse, 1 679 m)

• Le crêt d’Eau ou Grand Crédo (1 621 m)

• Le Chasseron (en Suisse, 1 607 m)

• Le Grand Colombier (1 540 m)

• Le mont d’Or (1 463 m)


Les Alpes : des chahuts en cols blancs
Les Alpes ? Quelles Alpes ? Voulez-vous parler des Alpes de Styrie, en Autriche,
de celles de Carinthie, ou du Tyrol ? Voulez-vous parler des Alpes juliennes
en Slovénie, des Alpes vénitiennes en Italie, des Dolomites ? Sont-ce alors les
Alpes des Grisons, ou du Valais, ou bernoises, en Suisse ? Les Alpes ! Savez-vous que cette chaîne de montagnes – dont la forme rappelle la chevelure
d’Angelo Branduardi, le chanteur italien… – déploie son arc herculéen sur plus
de 1 000 kilomètres, de Monaco à la frontière hongroise ? Alors, sont-ce les Alpes
françaises qui vous intéressent ? Oui ? Elles ne représentent que 10 % de la chaîne
tout entière ! Mais en ces 10 % se trouve le mont Blanc (4807,81 m), le toit de
l’Europe (si l’on inclut la Russie, le mont Elbrouz est le toit de l’Europe)…
Salut les amis !
Debout les Alpes ! Sans doute vous souvenez-vous de la fin du chapitre 1. On y
voyait la plaque africaine heurter de son éperon italo-dinarique la plaque eurasienne. Les Alpes surgissaient alors de ce choc trop puissant pour notre petite
imagination, qui peine aussi à admettre la durée de cette surrection : soixante
millions d’années – six cent mille siècles ! Rappelez-vous aussi le surgissement
du socle cristallin qui date du plissement hercynien. Il monte haut, très haut, si
haut qu’il aperçoit ses vieux amis, avec lesquels il a passé son cambrien : le Massif
armoricain, les Vosges et le Massif central ! Pendant ce temps, la couverture
calcaire soulevée est rejetée en lisière – ce sont aujourd’hui les Préalpes, une
gigantesque pâte feuilletée qu’on dirait tranchée par un couteau-scie de titan !
Les glaciers du quaternaire vont ensuite faire leur œuvre de sculpteur, de créateur
de lacs – ils n’ont pas complètement déménagé !
Des repères dans le mystère
Comment organiser cet impressionnant chaos, comment le lire afin d’en comprendre la disposition ? Comment trouver des repères dans ce grand mystère
blanc (et blanc cassé pour les Préalpes…) ? Lisons d’abord, en deux temps, les
Préalpes situées à l’ouest du massif : celles du Nord, et celles du Sud.
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Figure 2-10
Les Alpes

[image: ]Les Préalpes du Nord
Si vous voulez parcourir les Préalpes du Nord, il vous faut traverser, en partant
du nord, et dans l’ordre – à partir du sud du lac Léman :
• Le Chablais

• Les Bornes

• Les Bauges

• La Grande Chartreuse

• Le Vercors


Les Préalpes du Sud
Maintenant, au-delà de la Drôme, vous entrez dans les Préalpes du Sud, plus austères, compartimentées – bousculées aussi par la surrection des Pyrénées –, parfois difficiles d’accès, parfois coupées de gorges étroites, profondes (les clues) :
• Le Diois

• Les Baronnies

• Le mont Ventoux

• Le plateau de Valensole


Les Préalpes de Digne, de Castellane, de Grasse et de Nice composent une deuxième ceinture plus à l’est, près des grands massifs.
Les grandes Alpes cristallines
Préparez maintenant vos piolets, vos cordes, vos mousquetons, votre courage
et vos yeux qui vont s’éberluer de beauté grandiose : nous partons pour les
grands massifs, la chaîne centrale, qui va de la Suisse à la Méditerranée. Cette
chaîne constitue la frontière entre la France et l’Italie. Attention : elle est séparée
des Préalpes, au nord, par ce qu’on appelle le sillon alpin, un espace qui va de
Grenoble à Genève et comprend le Grésivaudan, la combe de Savoie, la vallée de
l’Arve, le bassin de Sallanches. Voici donc les grandes Alpes cristallines :
• Les Aiguilles-Rouges, avec ses sommets déchiquetés, ses lacs d’altitude,
ses 575 espèces végétales… et son point culminant : le Belvédère (2 965 m).

• Le massif du Mont-Blanc – dominé par le mont Blanc (4807,81 m) –, frontière
entre la France, la Suisse et l’Italie : c’est la capitale de l’alpinisme.


• Le Beaufortain : son altitude ne dépasse pas 3 000 mètres ; ses deux plus hauts
sommets sont le Roignais (2 999 m) et la pointe de la Combe neuve (2 974 m).

• Le massif de Belledonne, et ses trois pics : le Grand Pic, le Pic central,
et la Croix de Belledonne.

• Le massif des Écrins (ou du Pelvoux), avec un sommet à 4 102 mètres à la barre
des Écrins.

• Le massif de la Vanoise, avec ses sommets : la Grande Casse (3 855 m)
et la dent Parrachée (3 197 m), entre les vallées de la Tarentaise et de la Maurienne.

• Le Mercantour et son point culminant : la cime du Gélas (3 143 m).


[image: ]Le mont Blanc, dans le massif du Mont-Blanc : 4807,81 m

Le plus haut sommet de l’Europe est
le mont Blanc si l’on se limite à l’Union
européenne, car si l’on inclut la Russie, le
plus haut sommet de l’Europe est le mont
Elbrouz, à une centaine de kilomètres
de la mer Noire, dans le nord-ouest du
Caucase : il s’élève à 5 642 mètres. Le
point culminant du massif du Mont-Blanc mesure quant à lui 4 807 mètres
jusqu’en 1986 où on lui trouve un mètre
de plus : 4 808 mètres. Depuis, en 2001, le
GPS lui a octroyé le bénéfice d’une croissance de plus de 2 mètres : le mont Blanc
s’élève alors à… 4810,4 m ! Mais, le 6 septembre 2003, une nouvelle mesure est
effectuée : le mont Blanc a perdu 1,95 m –
il ne mesure plus que 4808,45 m. Les 23
et 24 septembre 2005, au terme d’une
nouvelle expédition, on découvre qu’il a
grandi de 30 centimètres depuis 2003.
Il culmine alors à 4808,75 m ! Douze ans
plus tard, en septembre 2017, les experts
géomètres assurent que le mont Blanc a
perdu 3 centimètres et qu’il ne mesure plus
que 4808,72 m ! Et, en septembre 2021, ce
sont 92 centimètres qui ont fondu au sommet du « mont maudit » tel qu’on l’appelait au XVIIe siècle tant il suscitait la crainte
de ceux qui l’approchaient. Et pourtant, en
ce temps-là, on avait évalué à 2 426 toises
(approximativement, à quelque 40 toises
près), soit 4 728 mètres, son altitude, bien
inférieure aux plus récents 4807,81 m de
2021 ! 92 centimètres de moins en quatre
ans ! Ils sont fort peu, dans la vallée de
Chamonix, à soutenir qu’ils l’avaient bien
remarqué…

Les grandes Alpes calcaires et schisteuses
• Le Cerces, près de Valloire : il est aussi appelé les Petites Dolomites, à cause de
ses hautes murailles.

• Le Queyras : il est divisé en bas Queyras calcaire et haut Queyras schisteux.


Le continent corse
Du cap Corse à l’impressionnante Bonifacio, d’Ajaccio à Aléria, de la Balagne au
golfe de Santa Manza, la Corse ne manque pas de reliefs…
Le désir n’attend pas…
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Figure 2-11
La Corse

Vous dormez et dorez sur une petite plage de sable fin. Soudain réveillé, il vous
prend une subite envie de montagne, un désir de promenade vers des sommets
qui vous rafraîchiraient. En tout autre lieu, ce désir devrait attendre son heure…
Pas en Corse : il n’attend pas même la demi-heure, car à peine l’avez-vous senti
naître que vous l’avez déjà enveloppé dans les lacets d’une route pittoresque, aux
petits villages accueillants, aux panoramas époustouflants, jusqu’au sommet où il
se réalise. La mer, la montagne, des neiges éternelles, des vallées, des vallons, de
petites criques, des falaises, des lacs, des rivières… Un continent à part entière !
Une croisière vers le sud
La mémoire du continent corse remonte jusqu’au paléozoïque. En ce temps-là,
la Corse est englobée dans la partie extrême sud du plissement hercynien. Au
mésozoïque, évidemment, elle se met comme tout le monde en sommeil marin –
les dépôts schisteux du cap Corse se constituent alors. À partir du début du
cénozoïque, avec la Sardaigne, elle devient un microcontinent soudé au sud de
la France. Il y a vingt-cinq millions d’années, au miocène, le microcontinent se
détache et part vers le large. La Corse se sépare de la Sardaigne et va s’installer
tout doucement à 200 kilomètres au sud de son point de départ.
Un double statut
Après sa croisière miocénienne, pliocénienne et pléistocénienne (félicitez-vous,
vous-même, si vous connaissez le sens de ces trois termes déjà rencontrés, sinon,
fustigez-vous, vous le méritez !), la Corse acquiert son double statut d’île et de
montagne. On y distingue aujourd’hui quatre parties :
• La Corse des massifs cristallins de l’ère primaire : elle occupe presque les deux
tiers de l’île et porte ses plus hauts sommets.

• La Corse alpine, ou schisteuse, située au nord-est, très boisée.

• Le sillon central, une dépression d’altitude modérée qui s’étend de L’Île-Rousse
à Solenzara.

• Des plaines et plateaux côtiers.


[image: ]La Corse des sommets
• Le Monte Cinto (2 710 m)

• Le Monte Rotondo (2 622 m)

• Le Monte d’Oro (2 389 m)

• Le Monte Renoso (2 352 m)



DANS CE CHAPITRE

Étudiez la formation et la
structure du Bassin parisien

•
Comprenez la diversité du Bassin aquitain

•
Laissez-vous conduire dans
la riche plaine d’Alsace

•
Remontez le temps dans
la plaine de la Saône, puis
descendez le Rhône

Chapitre 3 Les plaines et plateaux
Descendons des montagnes anciennes ou jeunes. Nous voici dans les plaines,
sur les plateaux, dans les bassins. Les parcourant, nous sillonnons ce qui a
longtemps été le fond des océans. Ils se sont retirés, laissant souvent sur place des
couvertures calcaires, de fertiles limons… Le Bassin parisien, le Bassin aquitain,
fort étendus, l’Alsace, fort resserrée, la plaine de la Saône, le sillon rhodanien,
fort longs, la Limagne, fort profonde… Fort en tout vous serez lorsque vous aurez
tout lu, tout vu de ce qui suit…
Le vaste Bassin parisien
Parce que l’adjectif épithète parisien contient Paris, peut-être seriez-vous tenté
de donner au bassin ainsi qualifié des limites s’étendant à une portée de regard du
VIe ou VIIe arrondissement de la capitale ! Que nenni : le Bassin parisien s’étend
même bien au-delà du boulevard périphérique ! Immense, le Bassin parisien :
avec sa forme de cuvette – Paris est au fond –, ses collines à l’ouest, ses cuestas (côtes) à l’est, il occupe plus du quart de la France ! Ses limites ? Au nord,
l’Artois ; l’Ardenne au nord-est ; les Vosges à l’est ; le Massif central au sud ; le seuil
du Poitou au sud-ouest ; le Massif armoricain à l’ouest. En tout : 140 000 km2 !
Ce nombre ne vous dit rien ? Eh bien divisez-le par le nombre de mètres carrés de
votre salon… Combien trouvez-vous ? Sept millions de salons comme le vôtre ?
Vous voyez bien : le Bassin parisien, c’est véritablement immense…
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Figure 3-1
Le Bassin
parisien

Les plateaux de Picardie, leurs limons
« Quand la mer se retire, il ne reste plus rien ! » chantait C. Jérôme, en 1969 (« Je
vous parle d’un temps que les moins de vingt ans ne peuvent pas connaître »,
chantait Charles Aznavour en 1966)… C’est sans doute vrai pour la petite histoire
d’amour déçu qu’il situe au bord d’une plage ; mais, si l’on évoque le retrait de la
mer du secondaire des plateaux de Picardie, ce qui reste alors, ce sont les limons,
c’est la richesse, c’est tout…
Sous la mer
La Picardie, c’est Amiens, c’est Beauvais, c’est Saint-Quentin, c’est Abbeville.
De la craie, beaucoup de craie, un peu partout. Question : êtes-vous capable de
situer la formation des plateaux picards avec ce seul élément : craie ? Craie… crétacé… dernière période de l’ère secondaire qui s’est terminée il y a soixante-cinq
millions d’années. Parfait ! À cette époque, la mer recouvre entièrement la
Picardie, ainsi que tout le Bassin parisien. Il faut attendre la fin de l’oligocène, il y
a vingt-quatre millions d’années, pour que, les dernières vagues océanes repliées
sur la Manche, la Picardie s’offre enfin au soleil qui va chauffer ses limons et
activer sa fertilité !
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De la bonne terre, en Picardie, de la sana terra : le Santerre, près d’Amiens. Et,
tout près, à l’est, le Vermandois de Saint-Quentin ; au nord-ouest, le Ponthieu
d’Abbeville, moins riche en limons, voisin du Vimeu et de ses bocages. Au sud-est, le voisinage de l’Oise et de son affluent, l’Aisne, a donné aux paysages du
Laonnais, du Soissonnais et du Noyonnais un aspect vallonné… La Picardie, ses
bonnes terres, ses fermes à courtils, est aussi parcourue de fleuves côtiers dans
sa partie occidentale : Somme, Authie et Canche qui paressent tant avant de se
jeter dans la Manche que des étangs et des marais sont nés çà et là, pour le plaisir
des pêcheurs et des chasseurs.
Flandres, Hainaut, Cambrésis, Thiérache, Avesnois…
La Canche ! Traversons-la, en direction du nord. Nous voici sur les vertes collines
de l’Artois, au nord desquelles vous apercevez la silhouette massive de ces fameux
chevaux de trait qui portent le nom de la région : le Boulonnais ! Un peu plus au
nord encore, nous voici dans les Flandres, c’est presque le plat pays de Brel, avec
la mer du Nord pour dernier terrain vague… Terrains vagues dont certains ont été
gagnés sur la mer par la création de polders – la commune des Moëres (les marais
en néerlandais) est le lieu le plus bas de France : 4 mètres au-dessous du niveau
de la mer. Au sud des Flandres, dans le Hainaut et le Cambrésis, des montagnes
noires hérissent le paysage, ce sont les terrils, qui rappellent le rude travail des
mineurs sous terre, pour extraire le charbon. Mais, en surface, demeurent la
verdure, les prairies et les forêts, les vallons et les bocages – dans le Hainaut, la
Thiérache, l’Avesnois…
Les plateaux de Normandie, en couleurs
Le vert des prés, le blond des blés, le rouge des pommes, le blanc et le brun des
vaches, le bleu de la mer… Haute en couleur, la Normandie !
Elles sont là…
Les Normandie plutôt : l’une, à l’ouest, est établie sur le vieux Massif armoricain ; l’autre, à l’est, s’étend sur le jeune Bassin parisien. La liaison entre ces
deux Normandie est une zone de cassures (normande aussi…) survenues au
cénozoïque. Elles ont façonné le Bessin, la campagne de Caen, le pays d’Auge,
la campagne d’Alençon. Maintenant, prenez le train dans les petites gares de
Carentan, Vire, Saint-Lô ou Falaise ; partez pour Bricquebec-en-Cotentin,
Coutances, ou Mortain… vous allez les voir, elles sont là, immobiles, songeuses,
parmi les pommiers fleuris, près de hautes maisons à colombages, ou bien dans
le bocage ; elles sont là : les vaches qui regardent passer les trains ! Vaches normandes tachetées de marron, de brun-rouge et de blanc, à la bonne tête placide –
mais remplacées parfois par leurs consœurs d’origine hollandaise ou frisonne,
noir et blanc, curieuses comme des poux !
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Mortain et Domfront… voici Pré-en-Pail :
vous le voyez déjà, le mont des Avaloirs
(417 m), point culminant du Massif armoricain. Si vous poursuivez vers le nord-est, vers Sées, vous rencontrez la forêt
d’Écouves : 15 000 hectares où se dressent
encore les soixante-dix-neuf bornes en
granit mises en place en… 1669, sur l’ordre
de Louis XIV, afin de faciliter les chasses
seigneuriales.

Le pays des Calètes
Poursuivez votre balade ferroviaire vers l’est : vous traversez le Perche normand,
au modelé raisonnable, le pays d’Ouche aux verts accentués, sombres parfois.
Vous traversez la campagne de Neubourg, ses champs ouverts, le blond de ses
blés. Sur la ligne Serquigny-Rouen, vous franchissez la Seine. Rouen, tout le
monde descend ! Vous voici en pays de Caux (ancien pays de la tribu gauloise
des Calètes – calt signifie « froid »), une colossale épaisseur de craie, tartinée
d’argile recouverte d’une confiture de limons dont raffolent les cultures que vous
voyez défiler doucement sous vos yeux – vous venez de louer un bateau à Rouen,
et vous naviguez vers Le Havre, vous ne vous en étiez pas aperçu ? Donc, assis
le regard tourné vers la rive droite de la Seine, vous longez la forêt du Trait-Maulévrier. Puis vous identifiez – loin dans les terres parfois, car vous avez une
très bonne vue – des cultures de blé et de maïs, de betteraves à sucre, le parfum
lumineux des colzas… Et des vaches ? Meuh oui !…
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Connaissez-vous le pays de la boutonnière ? Après avoir dépassé le pays de Caux,
avant d’entrer en Picardie, le voici ! Vous
vous mettez en quête des lieux où on peut
avoir eu cette idée singulière de fabriquer
à part les boutonnières, sans les habits qui
leur sont nécessaires… Vous faites fausse
route : la boutonnière, ici, est immense,
faite pour Gargantua ! Elle mesure 80 kilomètres de longueur et 15 kilomètres de
largeur ! Il s’agit de ce que les géographes
appellent un bray – voilà pourquoi vous
êtes dans le pays de Bray ! Cette boutonnière est le résultat de l’effondrement d’un
bombement (anticlinal), les deux rebords
(cuestas) se faisant face ensuite. Dans cet
espace en creux, sur des buttes de grès
ou de sable, poussent des forêts ; sur les
terrains d’argile et de calcaire mélangés,
voici des céréales ; et dans les fonds des
vallées, paissant dans les grasses prairies,
elles sont là, les vaches…

La Champagne, pouilleuse ou crayeuse ?
La pouilleuse, la crayeuse, la sèche ? Quel nom pour la Champagne, Et qu’est-ce
donc que ce pouliot ?… Chut, dans quelques lignes, vous le saurez…
L’herbe à moutons
Pouilleuse ! Elle fut appelée pouilleuse, la Champagne, ou du moins une certaine
Champagne, celle dont le sol était si pauvre que les physiocrates du XVIIIe siècle –
qui passionnaient Louis XV, sûr que la nature et son agriculture étaient l’avenir
de l’homme – avaient jugé adapté de la nommer ainsi. Précisons, pour être juste,
que ce nom lui fut attribué surtout en raison de la présence sur son sol d’une
plante sauvage, appelée le pouliot, et dont les moutons affamés raffolaient… Il
n’empêche : l’idée de pauvreté était devenue pour elle une seconde nature !
De Troyes à Valmy
Eh bien, elle s’est rattrapée, la Champagne pouilleuse, après des amendements
adaptés – l’incorporation au sol de matières destinées à l’améliorer : betteraves
et céréales y trouvent leur bonheur et font celui des habitants qui peuvent trouver
emploi dans l’industrie agroalimentaire ! On l’appelle maintenant la Champagne
crayeuse – ou Champagne sèche. Si vous partez de Troyes pour aller à Valmy (et
son moulin !), en passant par Châlons-sur-Marne, vous avez parcouru l’axe de
cette Champagne crayeuse, et vous avez longé une autre côte, celle d’Île-de-France, où pousse une vigne qui fait des bulles…
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Des croissants, d’immenses croissants –
pour Gargantua, encore ! Il faut que vous
imaginiez ces immenses croissants au
nombre de cinq, la face concave tournée vers Paris, se succédant vers l’est,
jusqu’en Ardenne et Lorraine. Leur rebord
de calcaire le plus élevé constitue ce qu’on
appelle une cuesta, ou bien une côte. Les
cinq côtes sont tournées vers l’est ; elles
comportent parfois des saillants, des
ravins, tout cela dû à une érosion lente et
qui se poursuit. Sur leurs pentes abritées
des vents, des vergers, des vignes poussent
à leur aise… et le produit de ces vignes ne
vous est pas inconnu !

[image: ]Les cinq côtes
Voici le nom des cinq côtes en forme de croissant, jusqu’aux frontières de la
Lorraine :
• La Côte de l’Île-de-France : précieuse entre toutes, car elle porte les vignes qui
donnent ce vin pétillant dont vous avez tant de mal à maîtriser le débouchage,
le champagne ! Le vignoble qui lui est destiné se trouve surtout de part et
d’autre de la montagne de Reims, et au sud d’Épernay

• La Côte de Champagne : vers l’est, Champagne crayeuse d’abord, puis
Champagne humide : celle-ci a la forme d’une dépression verdoyante qui
auréole celle-là et se relève dans la forêt d’Argonne (près de l’Ardenne).

• La Côte des Bar : Bar-le-Duc, Bar-sur-Aube, Bar-sur-Seine.

• La Côte de Meuse : où sont récoltées – notamment – les mirabelles de Lorraine.
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		La Corse		Chaud et beau

		Notes alpines









		Chapitre 12. Les contrastes continentaux		Le climat lorrain		Tonnerre de Nancy !

		Très tendance





		Le climat alsacien		Pas de précipitation !

		À l’abri





		Le climat des Vosges

		Le climat auvergnat		Rude en haut

		Complexe en bas





		Le climat alpin		Alpes et paramètres		Voulez-vous skier en Haute-Savoie ?





		Vents de Savoie		Voulez-vous skier dans les Hautes-Alpes ?









		Le climat pyrénéen		La tendance océanique

		Là-haut, sur la montagne		Où skier ?





		L’attrait méditerranéen













		Partie 4. Vous êtes de la région ? (1)		Chapitre 13. L’Ouest		La Bretagne		29 - Le Finistère et sa pointe du Raz		La ruée des bateaux

		Carottes, échalotes pour la matelote ?

		Pur beurre !

		Le Finistère et ses pôles d’excellence		Océanopolis





		Le Finistère des records





		22 - Les Côtes-d’Armor, et non du Nord		Plumer le coco…

		L’électronique

		Les Côtes-d’Armor des records





		56 - Le Morbihan, la petite mer		Les Goustiers de l’andouille

		Napoléonville

		Des milliers d’exploitations agricoles

		Le Morbihan des records

		Yves Rocher…





		35 - L’Ille-et-Vilaine, rivière et fleuve		C’est un petit VAL…

		Les grosses têtes…

		Des aulx et du lait

		L’Ille-et-Vilaine des records









		Les Pays de la Loire		53 - La Mayenne, terre qui élève		Un petit paradis…

		600 000 bovins

		Une place dans la voie lactée ?

		La Mayenne des records





		72 - La Sarthe, les bolides de Bollée		Un zoo ?

		Des monstres…

		Des ressources

		La Sarthe des records





		44 - La Loire-Atlantique, sa fleur de sel		Ce qui vogue, ce qui vole…

		Composite emploi

		La Loire-Atlantique des records

		Sophie et les raisins

		Muscadet et gros-plant

		Les travailleurs de la mer et de la terre





		49 - Le Maine-et-Loire, châteaux de tuffeau		La tendresse des pierres

		Saumur Champigny, l’aristocrate…

		Votre place en Anjou

		Segré-en-Anjou Bleu

		Le Maine-et-Loire des records





		85 - La Vendée, Venise verte		Les Vendée

		À table !…

		Le Vendée Globe

		La Vendée des records













		Chapitre 14. Le Nord		La Normandie		50 - La Manche, son cap, sa pointe		Faites le Plain…

		Lait, viande, légumes

		Tricots et sous-marins

		La Manche des records





		14 - Le Calvados, l’ancien et le nouveau		Messieurs, à cheval !

		Le Calvados des records

		Made in Normandie…

		Le Calvados en industries





		61 - L’Orne à cheval		Métallurgie et artisanat		De la plasturgie





		Chevaux, vaches, cochons…

		Des pommes ?

		Ce que produit la terre d’Orne

		L’Orne des records





		76 - La Seine-Maritime, écrite à la craie		Étourdissante !

		Fleur bleue…		Des millions de visiteurs





		La Seine-Maritime des records





		27 - L’Eure, sur la route de Louviers		Un V majuscule

		Septième département industriel

		L’Eure des records









		Hauts-de-France		80 - La Somme, Ponthieu, Santerre		Où peut-on visiter la plus vaste cathédrale de France ?

		Du blé, des betteraves, des légumes…

		La Somme des records





		60 - L’Oise, tracteurs et Chanel		Ils emblavent !

		Terre à limons, terre à châteaux…

		Je n’ai besoin de personne en Massey-Ferguson

		L’Oise des records





		02 - L’Aisne, de Vermandois en Tardenois		Petits pois et carillon

		Nourritures terrestres

		L’Aisne des records





		62 - Le Pas-de-Calais, natif d’Arras…		Coup de projecteur

		9 300 exploitations

		Le Pas-de-Calais des records





		59 - Le Nord, correspondance pour…		Un atomixer, et du Dunlopilo…		M. Suis avait trois filles…





		Masquelours et Casadesus

		Le métro de Caracas

		Les chicons…

		Le Nord des records









		L’Île-de-France		91 - L’Essonne, villes nouvelles		Beauce, Brie, Hurepoix, Gâtinais…

		Un tissu industriel dense		Orly et Rungis





		L’Essonne des records





		92 - Les Hauts-de-Seine en un méandre		Comme un pouce…

		Pourquoi la Défense ?

		Première place européenne

		Forêt de chaînes

		Paris-Nanterre

		Premier port fluvial français

		Les Hauts-de-Seine des records





		75 - Paris, évidemment…		Le cerveau

		Paris passé, présent et avenir…

		Brève histoire de Paris

		Croissance et décroissance de la population

		La capitale active		Bureaux, recherche, universités…





		Rive droite, rive gauche		Le Grand Paris

		Mise en commun des ressources





		Paris des records





		77 - La Seine-et-Marne, du Gâtinais à Mickey		Des blés, du brie…		Pionnière de la méthanisation





		Paris-Est Sup

		La Seine-et-Marne des records

		Grand Paris Sud		21 000 entreprises





		Marne-la-Vallée, ville durable		Contes et comptes









		93 - La Seine-Saint-Denis en petite couronne		Un département jeune

		Emploi et pauvreté

		La Plaine commune

		Dans les airs

		Roissy CDG en chiffres

		La Seine-Saint-Denis des records





		94 - Le Val-de-Marne, le ventre de la France		Le Ventre de Paris		Rungis, 73 hectares





		Orly, le voisin		Culture, enseignement médecine





		Le Val-de-Marne des records





		95 - Le Val-d’Oise, villes et Vexin		La pyramide renversée…		Le tertiaire et l’industrie





		Le Val-d’Oise des records





		78 - Les Yvelines, au soleil du château		L’idée de grandeur

		Rambouillet, Saint-Germain, Marly

		Brillantes Yvelines

		Une place de choix













		Chapitre 15. L’Est		Grand Est		08 - Les Ardennes, et le bonjour d’Arthur		Un trou de verdure ?		Des établissements d’excellence





		Les mains à charrue		Céréales, chênes…





		Les mains à tournevis		Les Ardennes des records









		51 - La Marne, champagne !		Pour chanter matines et laudes

		Brut ou demi-sec ?

		17 grands crus !

		Une industrie effervescente

		La Marne des records





		52 - La Haute-Marne, un caprice des dieux…		Aux anges !

		Miko, Bongrain, jusqu’à plus faim !

		Châteaux, métro…

		Lames, prothèses, poulets…		La Haute-Marne des records









		10 - L’Aube de l’andouillette		AAAAA

		15 000 porcs par jour !

		Le chou de Brienne

		Un chaource ?

		Dynamiques industries et enseignement

		L’Aube des records





		55 - La Meuse, Verdun, Douaumont…		Effroyable

		La paix des vergers

		La Meuse des records





		57 - La Moselle, ses mirabelles…		Un gros gueulard !

		Le QuattroPole

		Céréales et mirabelles

		La Moselle des records





		54 - La Meurthe-et-Moselle de Stanislas		Stanislas, le retour…

		Cristal et logistique

		Malt et Saint-Hubert

		La Meurthe-et-Moselle des records





		88 - Les Vosges, Épinal…		Des bois

		De l’eau

		Du lait

		Les Vosges des records





		67 - Le Bas-Rhin, cœur de l’Europe		La cathédrale Notre-Dame

		Strasbourg, cœur de l’Europe

		Manger, boire…

		… travailler en Bas-Rhin

		Le Bas-Rhin des records





		68 - Le Haut-Rhin, en voiture !		Il y eut d’abord…		Roulements à bille, chewing-gums













		La Bourgogne-Franche-Comté		89 - L’Yonne de Colette et Larousse		La fraise et la rose		Les Vrilles de la vigne





		Le chablis, l’irancy…

		Du pétrole dans l’Yonne !

		L’Yonne des records





		58 - La Nièvre, bolides, bois et labours		Au nord de Nevers : Wroooow, wroooow…

		Magny-Cours : de la piste de karting…		L’ISAT

		350 000 bêtes à cornes





		La Nièvre des records





		21 - La Côte-d’Or, côte d’argent…		Contemplation sans modération !

		Les côtes de Beaune

		Dijon : la moutarde au verjus

		La Côte-d’Or des records





		71 - La Saône-et-Loire, l’effet bœuf		Du persillé ?

		Charolles, berceau du persillé

		Moulin à vent… et autres vins de Bourgogne

		Après la mine

		Deux persillés !

		La Saône-et-Loire des records





		70 - La Haute-Saône, t’as voulu voir…		Pourquoi Vesoul ?

		Le sabot de Frotey

		La cancoillotte

		La Haute-Saône des records





		90 - Le Territoire de Belfort, du lion !		Le génial Japy

		Des machines à écrire…

		Bartholdi, Denfert-Rochereau, le Lion…





		25 - Le Doubs : « Alors, dans Besançon… »		Vieille ville espagnole…

		Le palais Granvelle

		La saga Peugeot

		Le Doubs à l’heure industrielle





		39 - Le Jura, son étonnant vin jaune		Un goût de noix

		Comté, comté, comté…

		Riche Jura

		Le Jura des records













		Chapitre 16. Le Centre		Le Centre-Val de Loire		28 - L’Eure-et-Loir, il était une foi…		Étoile de la mer…

		Un guide nommé Péguy

		L’océan des blés

		La Cosmetic Valley

		L’Eure-et-Loir des records





		45 - Le Loiret, Orléans, Beaugency…		À ce si gentil dauphin…

		Cerisiers rouges et pommiers blancs

		L’intraitable traiteur…

		Le Loiret des records





		41 - Le Loir-et-Cher au cœur des rois		Une chanson unique

		Blé, vin, bois

		Des entreprises…

		Le Loir-et-Cher des records





		37 - L’Indre-et-Loire, le Chinon de François !		Enfans, beuvez à pleins guodetz

		La brune confiture de Rabelais

		De la tannerie au Tupperware





		36 - L’Indre pour Aurore		L’enivrant (an-ni !) parfum des moissons

		D’hier à aujourd’hui





		18 - Le Cher pays d’Augustin		Un château de brume en Sologne

		Le crottin de Chavignol

		Armes et porcelaine

















		Partie 5. Vous êtes de la région ? (2)		Chapitre 17. Le Sud-Est		L’Auvergne-Rhône-Alpes		03 - L’Allier, de l’eau, des grues…		Charolais du Bourbonnais

		Volailles fermières d’Auvergne

		Grues Potain, isolateurs, balles de tennis…

		Eaux de Vichy

		L’Allier des records





		63 - Le Puy-de-Dôme, fromages et pneus		Une fantaisie…

		La chapelle aux cinq pierres et la fourme d’Ambert

		Saint-Nectaire, bleu d’Auvergne…

		Michelin, trois frères

		Le Puy-de-Dôme des records





		43 - La Haute-Loire, que de films…		Raclette, Saint Agur et lentille verte

		Rubans, dentelles et sacs-poubelle

		La Haute-Loire des records





		15 - Le Cantal, son silence de plomb		La salers, ou la passion d’un Sagranier

		Du cantal et des broutards

		Le parapluie carré

		Le Cantal des records





		42 - La Loire, « un pays nommé Forez »		Un lac immense

		Le premier chemin de fer à Saint-Étienne

		Pulls et orthèses

		La fourme de Montbrison

		La Loire des records





		01 - L’Ain, le poulet de Bresse…		Le miel des Dombes

		Terres de Bresse, du Bugey…

		Les peignes d’Oyonnax

		Des câbles

		L’Ain des records





		74 - La Haute-Savoie, le top !		Un généreux décolletage

		Cuisines Mobalpa, jouets Vulli…

		De la glisse…

		La Haute-Savoie des records





		69 - Le Rhône, beaujolais et logiciels		Chercheurs et clusters

		Grandes écoles et aéroport

		Un hectare, un nectar…

		Beaujolais et rosette

		Sites industriels et port de Lyon		Lyon, capitale de la soie





		Lire Villermé…

		Aujourd’hui, les tissus à usage technique (TUT)

		Le Rhône des records





		73 - La Savoie : « Ô temps… »		Soleil de Savoie !

		Métallurgie, minéraux non métalliques

		Jacquère, altesse, gringet, et autres cépages…

		Un peu de glisse ?

		La Savoie des records





		38 - L’Isère, pleine d’énergie		L’excellence scientifique

		Du picodon, des noix…

		Glissons !

		L’Isère des records





		26 - La Drôme, panier de fruits		L’immense verger drômois

		Bovins, caprins, ovins, vins

		De Thalès à Trigano

		La Drôme des records





		07 - L’Ardèche, « brin de bruyère »		Le poète a toujours raison…

		Les châtaignes ardéchoises

		Du cornas et des cartoufles

		PME

		L’Ardèche des records









		Provence-Alpes-Côte d’Azur		05 - Les Hautes-Alpes, Serre-Ponçon le titan		Dompter la Durance !

		La Durance domptée…

		Le tiers du département au-dessus de 2 000 mètres		Les Hautes-Alpes des records









		04 - Les Alpes-de-Haute-Provence, le Grand Canyon…		De Barcelonnette à Mexico : les frères Arnaud

		Rafting, canyoning…

		Littérature et cultures





		84 - Le Vaucluse, la cerise sur le Ventoux		Un peu de Vaucluse dans la Drôme

		Les bories, petites maisons de pierres sèches

		Deux palais pour un pape…

		Orange et Vaison, les romaines…

		Du balai…

		Châteauneuf-du-pape…

		Le Vaucluse des records





		13 - Les Bouches-du-Rhône, 1er de la PACA		La peste à Marseille

		Arriver comme Belsunce…

		Premier port

		Eurocopter, SNCM…

		Des calissons pour Jeanne

		Dynamique pays d’Aix		Respect de l’environnement





		Riz, fruits, château-simone…

		Les Bouches-du-Rhône des records





		83 - Le Var, frégates et porte-avions		Chez les Maralpins…

		Le fleuve rosé…

		D’Entrecasteaux à Versailles

		Toulon : onze bassins de radoub

		Le Var des records





		06 - Les Alpes-Maritimes au parfum		Les citrons de Menton

		Les fêtes de Nice

		Cinq millions de touristes…

		La cité de la sagesse

		L’idée sur un plateau

		Pari réussi !

		Dans les champs…

		Les Alpes-Maritimes des records









		Corse		2B - La Haute-Corse, criques, baies et monts		La Balagne des gens heureux…

		Le pouce du vainqueur ?

		Corte, Aléria…

		Citrons, clémentines, kiwis…

		La Corse des records





		2A - La Corse-du-Sud, comme son chapeau…		Un bicorne au bord de l’eau

		Du vin, du miel…

		La collectivité de Corse













		Chapitre 18. Le Sud-Ouest		Nouvelle-Aquitaine		24 - La Dordogne, grottes et truffes		Bébé Cro-Magnonet…

		Fraises dordognaises

		Forêts, timbres et Tartare…

		La Dordogne des records





		47 - Le Lot-et-Garonne : « Voici des fruits… »		Pruneau cuit ? Pruneau cru ?

		Des concombres, des scaroles…

		Donnedieu Duras

		D’aussi bons légumes, c’est…

		Le Lot-et-Garonne des records





		33 - La Gironde, capiteuse…		Lettres en détresse

		Saint-Émilion, Pomerol, Fronsac

		Du vin, du pin, des huîtres, de la mécanique

		La Gironde des records





		40 - Les Landes, de sable et de pins		J’ai la rate qui s’dilate

		Ouvrard toute l’année

		Foie gras, maïs, kiwis

		Moulures, lambris, turbines, palombes…

		Les Landes des records





		64 - Les Pyrénées-Atlantiques : « Paraissez, Navarrais… »		Du gaz, du pétrole…

		Du soufre, du GPL…

		Du surf !

		Du jambon de Bayonne !

		Du jurançon, du madiran…

		Les Pyrénées-Atlantiques des records





		79 - Les Deux-Sèvres, nantaise et niortaise		Le charme du bocage

		Les Deux-Sèvres des records





		86 - La Vienne, entre deux massifs		Produits en croix

		D’aventure en aventure

		La Vienne des records





		16 - La Charente, Cognac, Jarnac…		Des François et de drôles d’oiseaux

		Du cognac…

		… aux charentaises

		La Charente des records





		17 - La Charente-Maritime, îles et ports		Aunis et Saintonge

		La cagouille…

		La Charente-Maritime des records





		87 - La Haute-Vienne, avec l’argile de Saint-Yrieix…		Leçons de chinois

		Des collines de kaolin

		Du jambon et des pommes

		La Haute-Vienne des records





		23 - La Creuse, son bœuf, sa tapisserie		La Dame à la licorne fait tapisserie…

		Tapissiers d’Aubusson, de Felletin ?

		Le plateau de Millevaches et le fromage Boursault





		19 - La Corrèze fait salon		Les grilles du Grand Stade de France

		Petits pots pour bébé, noix pour parents

		Les portes de la Grande Bibliothèque

		La Corrèze des records









		Occitanie		46 - Le Lot : dans les grottes de Rocamadour ?		Fromage, melon, truffes…

		Un cahors…

		Cœur de la Mecanic Vallée

		Le Lot des records





		12 - L’Aveyron : sur le pont de Millau…		Sous le plateau de Combalou…

		Le roquefort de Charlemagne

		Retourné cinq fois par jour !

		Mécanique, bois et gants

		L’Aveyron des records





		82 - Le Tarn-et-Garonne, les raisins de Moissac		Vingt ans après…

		Melons, poires, prunes, cabécou…

		Proche du géant…

		Le Tarn-et-Garonne des records





		81 - Le Tarn, Gaillac et son vin…		Le doux

		Le dur

		Jaurès et Carmaux

		Du gaillac !

		Le Tarn des records





		31 - La Haute-Garonne, le pays du géant		Tholus, arrière-petit-fils de… Noé !

		Vie et mort d’un géant		Pays de cocagne et d’Airbus





		De l’Aéropostale à Galileo

		De Fronton à Bagnères-de-Luchon

		La Haute-Garonne des records





		32 - Le Gers, foie gras et Madiran…		Comment prononce-t-on Gers ?

		Le cœur de la Gascogne !

		Les prunes-dattes ?

		Le Gers des records





		65 - Les Hautes-Pyrénées, la grotte au bord du Gave		Le haricot tarbais

		Pour les cassoulets…

		Les ailes de l’industrie





		09 - L’Ariège, le souvenir cathare		Le champ des cramats

		Céréales et forêts

		Le talc de Luzenac

		Le papier des boîtes à chaussures

		L’Ariège des records





		48 - La Lozère		En Lozère, vous traverserez…

		Déjeunons !





		30 - Le Gard, un travail de Romain		La déesse et le cardinal

		Une délicieuse tapenade

		Et maintenant, une fougasse ?

		Promenade postprandiale…

		Le Gard des records





		34 - L’Hérault, la voilà la jolie vigne…		La spirale de l’excellence

		Cabrières, faugères, muscat…

		Kiwis, pélardon…

		Médecine et agronomie

		Dell à Montpellier

		L’Hérault des records





		11 - L’Aude, les Corbières et la mer…		Le parc naturel régional de la Narbonnaise en Méditerranée

		Vingt et une communes autour des lagunes

		Une blanquette de Limoux ?

		Onze terroirs de corbières

		L’Aude des records





		66 - Les Pyrénées-Orientales, Perpignan, sa gare…		La gare de Perpignan à Cologne…

		Banyuls, rivesaltes, pêches, abricots…

		Les Pyrénées-Orientales des records













		Chapitre 19. Les départements et régions d’outre-mer. et collectivités d’outre-mer (DROM-COM)		Bordés par l’Atlantique		975 - Saint-Pierre-et-Miquelon, un archipel		Le Barachois

		Les Mémoires d’outre-tombe

		Basques et Bretons

		La coquille Royale de Miquelon





		Saint-Martin, Saint-Barthélemy, collectivité partagée		En attendant la loi…

		Les Saint-Barths





		971 - La Guadeloupe, banane et canne à sucre		La Guadeloupe en chiffres

		La Virgen de Guadalupe

		La rivière de l’amour

		Créoles

		Le papillon de la Guadeloupe		Les îles proches





		Bananes, sucre, rhum





		972 - La Martinique, canne à sucre et banane		Pour la centième fois…

		Émigrants indiens

		Colombo de porc, accras…





		973 - La Guyane, Ariane : rime parfaite		Port sur l’infini

		Merveille de l’intelligence collective

		Quatre saisons









		Dans l’océan Indien		976 - Mayotte, vanille et cannelle		Région ultrapériphérique

		Ilang-ilang





		974 - La Réunion, canne à sucre et pitons		35 habitants en 1665 !

		856 000 Réunionnais en 2021









		Terres Australes et Antarctiques françaises (984)		Saint-Paul et Nouvelle-Amsterdam, deux volcans inactifs		Des rats

		Des vaches





		Les îles Crozet : Cochons, Pingouins, Apôtres

		Les Kerguelen, trois cents îles		De l’or ?

		La désolation





		La terre Adélie, la marche de l’empereur		Publicité

		Des vents de 300 km/h

		Terre pacifique









		Dans le Pacifique		L’Océanie

		988 - La Nouvelle-Calédonie, le caillou		L’Océanie éloignée

		La découverte de Jules Garnier

		Canaques et Caldoches		Deux référendums









		986 - Wallis-et-Futuna, plus Alofi, l’inhabitée

		987 - La Polynésie française, cinq archipels		Bienvenue à Papeete

		L’archipel de la Société : Bora-Bora, Tahiti…

		L’archipel des Marquises : Gauguin, Brel…

		L’archipel des Tuamotu

		L’archipel des Gambier

		L’archipel des Australes

















		Partie 6. Soixante-sept millions de consommateurs		Chapitre 20. Histoire d’une lente croissance		Des chiffres et de l’être		De Cro-Magnon à la Révolution

		La faute à Napoléon ?		Exécutions, batailles, massacres

		Un vieillissement prématuré





		Les raisons de la faiblesse





		Les tragédies du XXe siècle		La saignée de 1914-1918

		L’épuisement de 1939-1945





		La France terre d’accueil		L’immigration en deux époques		Polonais, Italiens, Espagnols

		Maghrébins, Portugais		Quels pays de naissance ?









		Les étrangers au travail









		Chapitre 21. Photo de famille		Le dernier demi-siècle		Ils quittent un à un le pays…

		La population ouvrière

		La croissance accélérée

		Chômeurs et précaires		Le plein emploi en 1960 !

		Beaucoup de CDD









		La France n’est plus jeune…		Baby-boom et baby-flap…

		Les ogres modernes		Pourquoi les naissances baissent





		La pyramide des âges

		Où sont les Français ?		Les terres de la tranquillité

		Le croissant fertile et la France ridée

		Les vingt premières communes françaises

















		Partie 7. Ressources de la maison France		Chapitre 22. Terre et mer		L’ancien paysan, le nouvel agriculteur		J’ai deux grands bœufs…		J’aimerais mieux la voir mourir…

		Refrain repris sans rire – ou presque…!

		Ainsi filait la vie, au ralenti…

		Quinze heures par jour





		J’ai un gros tracteur…		Les terres désertées

		Le dinosaure de métal

		Le généreux crédit





		La politique agricole commune		Des progrès spectaculaires

		La diminution des aides









		Prémices et autres fruits de la terre		Veaux, vaches, cochons, couvée…		Quotas laitiers, gel des terres…

		La concurrence étrangère		Porc et export

		Porc : 9 % de la production européenne

		Lait, records de France









		Faire du blé !		Maïs, riz, avoine…





		1942 : du riz en Camargue

		La voilà, la jolie vigne !
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